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ELOGE 

DE    MONSIEUR 

DE    TURENNE. 

E  ferois  tort  à  la  NaifTance  de 
Monfieur  de  Tiuenne,  fî  je 
fongeois  à  inlh-uire  le  Public 
d'une  Maifon  aufTi  1  Huître 
Se  aufli  confiderable  dans  toute  l'Eu- 
rope que  la  fienne.  Je  ne  m'amulèrai 
point  à  dépeindre  tous  les  ti-aits  de  fon 
Vifagej  les  Caractères  des  Grands  Hom- 
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mes 
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mes  n'ont  rien  do.  commun  avec  les  Por- 
traits des  belles  Femmes:  mais  je  puis  di- 
re en  gros  qu'il  avoic  quelque  choie  d'au^ 
gufte  6c  d'agréable  j  quelque  chofe  en  fa 
Phyfionomie  qui  faifoic  concevoir  je  ne 
fai  quoi  de  grand  en  Ton  Ame  &  en  Ton 
Efprit.  On  pouvoit  juger  à  le  voir,  que 
par  une  difpo(î[ion  particulière,  la  natu- 
re l'avoit  préparé  à  faire  tout  ce  qu'il  a 
fait. 

Né  d'un  Père  aufîi  autorifédans  le  Par- 
ti Proteftant  que  Monfieur  de  Bouillon 
rétoit,  il  en  prit  les  fentimens  de  Reli- 
gion, fans  zélé  indifcret  pour  la  fîenne, 
fans  averfîon  pour  celle  des  autres  ;  pré- 
cautionné  contre  une  feduclion  fecrete , 
qui  fait  voir  de  la  Charité  pour  le  pro- 
chain, où  il  n'y  a  qu'un  excès  de  com- 
plaifance  pour  ion  Opinion.  Comme  il 
n'y  a  rien  de  bas  dans  les  Emplois  de  la 
Guerre  ,  il  pafla  par  les  plus  petits ,  par 
les  médiocres  }  toujours  jugé  digne  de 
plus  grands  que  ceux  qu'il  avoir.  Tou- 
jours diftingué  par  fa  Nai (Tance,  la  feule 
diftinétion  de  fes  fervices  l'a  fait  monter 
par  degrés  au  Commandement  des  x^r- 
mées  i  &  Ton  peut  dire  fans  exagérer , 
que  pour  arriver  aux  poftes  qu'il  a  eus, 

ia- 
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jamais  homme  n'a  tant  dû  à  Ton  Mérite^ 
&  û  peu  à  la  fortune. 

Je  ne  m'étendrai  point  à  parler  de  fês 
Actions,  me  bornant  à  quelques  particu* 
kritcs  peu  connues  qui  contribueront  à 
former  fon  Cara6bére.  Tant  qu'il  a  fervi 
avec  Monfîeur  le  Prince  en  Allemagne, 
Monfieur  le  Prince  lui  a  donné  la  princi- 
pale Gloire  de  tout  ce  qu'on  y  faifoit  ',  Se 
î'eflime  qu'il  avoit  pour  lui,  alla  fi  loin, 
que  s'entretenant  avec  quelqu'un ,  de  tous 
les  Généraux  de  fon  tems,  fifavois  à  me 
changer^  dit- il,  je  voudrois  être  changé  e?t 
Monfieur  de  TU  RENNE  ,  ^  c'efi  le 
feul  homme  qui  ?ne  puijfe  faire  fouhaiîer  ce 
changement-là.  On  ne  fauroit  croire  l'ap- 
plication qu'avoit  Monfieur  le  Prince  à 
î'obferver  ,  cherchant  à  profiter  non  feu- 
lement de  fes  Aétions,  mais  de  fes  Diî^ 
cours.' 

Il  me  fouvient  qu'il  lui  demandoit  un 
jour,  quelle  conduite  il  vcudroit  tenir  dans 
la  guerre  de  Flandre.  „  Faire  peu  de 
5,  Sièges ,  répondit  Monfieur  de  Turenne  , 
5,  adonner  beaucoup  de  Combats.  Qiiand 
5,  vous  aurez  rendu  vôtre  Armée  fupe- 
5,  ricure  à  celle  des  Ennem.is ,  par  le  nom- 
5,  bre  6c  par  la  bonté  des  Troupes  j  (  ce 
Ai  5j  que 
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\y  que  vous  avez  prefque  fait  par  la  Ba- 
5,  taille  de  Rocroi  j  )  quand  vous  ferez 
„  bien  maître  de  la  campagne,  les  vijla- 
),  gQs  vous  vaudront  des  places  :  mais  on 
5,  met  fon  honneur  à  prendre  une  Ville 
„  forte, bien  plus  qu'aux  moyens  de  con- 
j,  quérir  aifcmcnt  une  Province.  Si  le 
55  Roi  d'Efpagne  avoit  mis  en  Troupes 
5,  ce  qu'il  lui  a  coûté  d'hommes  6c  d'ar- 
jj  gent-à  faire  des  Sièges  ôc  à  fortifier  des 
„  Places ,  il  feroit  aujourd'hui  le  plus  con- 
yy  fiderable  de  tous  les  Rois. 

La  première  Maxime  de  Monfîeur  de 
Turenne,  pour  la  Guerre, cft  celle  qu'on 
attribue  à  Céfarj  qu'/7  ne  faloit  pai  croire 
avoir  rien  fait ,  tant  qu'ail  rejïoit  quelque 
chofe  à  faire.  A  peine  Philisbourg  avoic 
capitulé,  qu'il  iê  détacha  avec  fcs  trou- 
pes pour  tomber  fur  le  petit  corps  que 
Savelli  &  Coloredo  commandoient:  il  y 
tomba,  il  le  défit,  il  marcha  à  Spire  ,  à 
Worms,  à  Mayencè,  qui  fe  rendirent-} 
êc  tout  cela  fut  exécuté  en  fix  ou  fepc 
jours.  Il  confideroit  plus  les  Aétions  par 
leurs  fuites,  que  pnr  elles-mêmes:  il  eili- 
inoit  plus  un  Gé.nè\-3i\  qui  confervoit  un 
Pays  après  avoir  perdu  une  Bataille  ,  que 
celui  qui  l'avoit  gagnée,  6c  n'a  voit  pa^  fû 
en  profiter.  Ve- 
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Venons  à  nos  Guerres  civiles.  C'eft-lè 
qu'on  a  mieux  connu  Monfieur  deTuren- 
TiC,  pour  avoir  été  plus  expofé  aux  ob- 
servations des  courtiiaiis.  On  fait  qu'il  a: 
fàuvé  la  Cour  à  Gergeau,  tl  qu'ill'a  em- 
pêchée de  tomber  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  le  Prince  à  Gien.  II  a  conlervé  l'E- 
tat, quand  on  le  croyoit  perdu  >  il  en  a. 
augmenté  la  gloire  éc  la  grandeur,  lors 
qu'à  peine  on  ofoit  en  efpcrer  la  confer- 
vation. 

Mais  un  des  plus  confiderables  Services 
que  Monficur  de  Turenne  ait  rendu ,  a 
été  (ans  doute  celui  qu'il  rendit  à  Gien  (i), 
La  Cour  y  croyoit  être  dans  la  dernière 
fiireté,  quand  Monlicur  le  Prince  qui  a- 
voit  traverfé  une  partie  du  Royaume ,  lut 
Septième,  pour  venir  joindre  Moniteur 
de  Beaufort,  6c  Monfieur  de  Nemours  j. 
quand  Monlîeur  le  Prince  ne  les  eut  pas 
fi -tôt  joints,  qu'il  marcha  à  Monileur. 
d'Hocquincourt ,  ôc  tombant  au  milieiî 
de  Tes  Quartiers, les  enleva  tous  l'un  après 
l'autre.  Vous  ne  fauriez  croire  la  cons- 
ternation que  ceue  mialheureufe  nouvel- 
le mit  à  la  Cour.  On  n'oSoit  demeurer 
d<ms  la  ville  :  on  n'oSoit  s'en  éloigner} 
A  i  n« 

(î)  En-idji.  Voyez  le  Tome  IL  pag.  192.* 
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ne  voyant  aucun  lieu  où  l'on  pût  être  un- 
peu  fûrement.  Toute  la  leflburce  étoit 
en  Monfieur  de  Turenne,  qui  le  trouvoit 
dans  un  aulli  grand  embarras.  Jamais  y 
a-t-il  dit  depuis ,  il  ne  s'efl  préfenté  tant  de 
chofes  affreiifes  à  V  imagination  et  un  homme  ^ 
qu'il  s'en  préfenta  à  la  mienne.  Il  n'y  a^'joit 
■pas  long-tems  que  fétois  raccommodé  a'vecla 
Cour  y  (^  qu'' on  m' avoit  donné  le  Comman- 
dement de  r  Armée  ^  qui  en  den: oit  faire  /« 
fureté.  Pour  peu  qu''on  ait  de  confédération 
t^  de  mérite^  on  a  des  ennemis  (^  des  en- 
*vieux  :  fen  avois  qui  difoient  par  tout  que 
ya'vois  confervé  une  liaifon  fe crête  a'vec 
Monfeur  le  Prince.  Monfieur  le  Cardinal 
ve  le  croyait  pas  -,  mais  au  premier  malheur 
qui  me  fut  arrivé  ^  peut-être  am  oit-il  eu  le 
même  foupçon  qu'' avaient  les  autres.  De 
plus  ^  je  connoiffois  Monfieur  d'' Hoquincourt  ^ 
qui  ne  manquerait  pas  de  dire  que  je  Tavois 
expoféy  ^  ne  Pavois  point  fecouru.  Toutes 
tes  penfées  étaient  affligeantes  .^  i§  le  plus 
grand  mal^  c^ejî  que  Monfieur  le  Prince 
venait  à  moi  ie  plus  fart  .^  (^  viSîarieux. 

Dans  ce  méchant  état  que  Monlîeur 
de  Turenne  a  dépeint  lui-même  ,  il  ral- 
fembla  fès  Quartiers  le  mieux  qu'il  pût, 
&  marcha,   plus  par  conjedure  que  par 

con- 
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connoiflance ,  du  côré  que  Monfieur  le 
Prince  pouvoir  venir.     La  nuit  étoit  ex- 
trêmement noire  i  &  il  n'avoit  pour  gui- 
des que  des  fuyards,  plus  capables  d'ef- 
fraver  les  troupes  ,   que  de  le  conduire. 
Heureufement  il  fe  trouva  le  matin  à  la- 
icte  d'un  Défilé,    qu'ail  fidoit  pafler  né- 
cedaircment  à  Monfieur  le  Prince  ,    s'il 
voiiloit  aller  à  Gien,     Alonfieur  de  Na- 
vaillcs  propofa  de  jetter  l'Inflinterie  dans 
un  bois  qui  bordoit  le  défilé:  Monfieur  de 
Turenne  rejetta  la  propofition,   fachanc 
bien  que  les  ennemis  qui  étoient  les  plus 
forts  l'en  auroient  chaflee,    6c  que  dans 
le  defordre  oii  ils  l'auroient  mife,   il  lui 
eût  falu  fe  retirer  à  Gien   avec  la  feule 
Cavalerie.   Le  parti  qu'il  prit  fut  de  met- 
tre toutes  {tz  Troupes  fur  une  Ligne,   6c 
de  s'éloigner  cinq  ou  fix  cens  pas  du  dé- 
filé.    Monfieur  le  Prince  croyant  qu'il  (e 
retiroit  véritablement,   fit  pafier  quator- 
ze efcadrons,   qui  alloient  être  fuivis  de 
l'Armée  entière:   alors  Monfieur  de  Tu- 
renne   tournant   avec   toutes   {t%  forces, 
chargea,  rompit,  fit  repafi^er  le  défilé  à 
ces  efcadrons  dans  un  defordre  incroya- 
ble.    Monfieur   le   Prince  le  voyant  en 
cette  poilure,   crût  le  paflage  du  défilé 
A  4  irn_=' 
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jmpratiquable ,  comme  en  effet  il  l'étoft  j, 
&  on  ne  fit  autre  chofe  le  rcfte  de  la 
journée  que  fe  canonner.  Monfîeur  de 
Turenne  fortifié  du  débris  de  l'Armée  de 
Monfîeur  d'Hoquincourt,  5c  de  quelques 
gens  frais,  fe  retira  le  foir  à  Gien,  oii  il 
reçût  les  applaudiflemens  fînceres  que 
donne  une  Cour  ,  qui  n'efl;  pas  encore 
bien  raffûrée  du  péril  qu'elle  a  couru. 

Un  détail  de  (es  fervices  rendroit  le 
Caractère  languifTant  j  un  feul  tiendra 
lieu  de  tous  les  autres.  Il  trouva  la  Cour 
il  abandonnée,  qu'aucune  Ville  ne  la  vou- 
loir recevoir  :  les  Parlemens  s'étoient 
déclarés  contre  elle  ;  ôc  les  Peuples  pré- 
venus d'une  fauffe  opinion  du  bien -pu- 
blic ,  s'attachoicnt  aveuglément  à  leurs 
Déclarations.  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans 
étoit  à  la  tête  des  Parlemens  :  Monfîeur 
le  Prince  à  celle  des  Troupes  :  Fuenfal- 
dagne  s'étoit  avancé  jufqu'à  Chauny  avec 
vint  mille  hommes  j  ôc  Monfîeur  de  Lor- 
raine n'en  étoit  pas  bien  éloigné.  Tel 
étoit  l'état  de  cette  Cour  malheureufe, 
quand  Monfîeur  de  Turenne  après  quel- 
ques fîéges  &  quelques  combats,  dont  je 
laiffe  le  récit  aux  Hiftoriensj  quand  Mon- 
iteur de  Turenne  la  ramena  malgré  elle 

a. 
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à  Paris  (i"» ,  où  le  Roi  ne  fut  pas  (î-tôt,, 
que  ion  rétablillèment  dans  la  Capitale  iic 
reconnoître  Ton  autorité  par  tout  le  Ro- 
yaume. La  fureté  du  Roi  bien  établie 
au  dedans^  Monfieur  de  Turcnne  fit  (en- 
tir  fa  PuiiTance  au  dehors ,  &  réduifit  l'Ef- 
pagne  à  demander  une  Paix  qui  fut  fon 
ililut,  ne  pouvant  continuer  une  gueri«^ 
qui  eût  été  fa  ruine. 

Revenons  des  Faits  de  Monfieur  âc 
Turenne  à  une  obfervation  plus  particur 
licre  de  fa  Conduite,  de  fes  Qualités ,  de 
fon  Génie.  Aux  bons  fuccès,  il  pouflbit 
les  avantages  atiiîi  loin  qu'ils  pouvoient 
être  pouiîés  :  aux  mauvais  ,  il  trouvoit 
toutes  les  reffourccs  qu'on  pouvoit  trou- 
ver. Il-  préferoit  toujours  la  Iblidité  à 
l'éclat}  moins  fenlîble  à  la  Gloire  que  (es 
actions  lui  pouvoient  donner,  qu'à  l'utili- 
té que  l'Etat  en  recevoir.  Le  Bien  des 
Affaires  alloit  devant  toutes  chofes  ;  on 
lui  a  vu  efluyer  les  mauvais  offices  de  fes 
envieux,  les  injures  de  fes  ennemis,  les 
dégoûts  de  ceux  qu'il  iervoit ,  pour  ren- 
dre un  véritable  fervice.  Modeflc  en  ce 
qu'il  faifoit  de  plus  glorieux,  il  rendoic 
A  f  les 
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les  Miniftres  vains  8c  jfiers  avec  lui,  par 
les  avantages  qu'ils  tiroient  de  ce  qu'il 
avoir  fait.  Sévère  à  lui-même, il  comptoir 
.tous  fes  malheurs  pour  des  fautes  :  indul- 
gent à  ceux  qui  avoient  failli,  il  faifoit 
pafTer  leurs  fautes  pour  des  malheurs. 

Il  femble  qu'il  donnoit  trop  peu  à  îa 
Fortune  pour  les  Evenemcns  -,  5c  le  vou- 
lant convaincre  par  fon  propre  exemple, 
«3u  pouvoir  qu'elle  a  dans  les  occafions, 
on  lui  dit  qu'il  n*avoit  peut-être  jamais 
mieux  fait  qu'à  Mariandal^  à  Rhetel\  c€' 
fendant  qu'il  avoit  perdu  ces  deux  Combats 
four  avoir  été  malheureux.  „  Je  fuis  con- 
„  tent  de  moi,  répondit-il^  dans  l'aétion; 
55  mais  fi  je  voulois  me  faire  jufbice  un 
5,  peu  févéremenr,  je  dirois  que  ra{î;iire 
5,  de  iVlariandal  efl  arrivée,  pour  m'êtrc 
5,  laiiïe  aller  mal- à- propos  à  l'importuniré 
5,  des  Allemans  qui  demandoienr  des 
3,  Quartiers  5  &  que  celle  de  Rhctel  e(t 
5,  venue  de  m'êcre  trop  fié  à  la  Lettie  du 
5,  Gouverneur  qui  promettoit  de  tenir 
55  quatre  jours, le  jour  même  qu'il  (e  ren- 
3,  dit":  à  quoi  il  ajouta;  quand  un  hom^ 
me  fe  vante  de  n'avoir  point  fait  de  fautes 
à  la  Guerre^  il  me  perfuade  qu^il  ne  Ta  pas 
faite  îong-tems.    11  lui  reflbuvint  toujours 

de 
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de  l'importunité  deRofen  à  demander  des 
Quartiers,  &  de  la  facilité  trop  grande 
qu'il  avoit  eue  à  les  accorder.  Cette  ré- 
flexion lui  fit  changer  de  conduite  à  l'é- 
gard des  Officiers i  il  continua  les  bons 
traitcmcns  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur 
faire,  mais  il  ne  voulut  plus  fe  trouver  en 
état  d'en  être  gcné  pour  le  fervice. 

Le  premier  embarras  dont  il  fe  défît ^ 
fut  celui  des  Difputes  de  l'Infanterie  :  cet- 
te vieille  habitude  fondée  fur  une  appa- 
rence d'honneur,  étoit  comme  un  droit 
que  tous  les  corps  vouloient  maintenir: 
l'oppofition  fut  grande,  mais  îe  Général 
en  vint  à  boutj  6c  Puyfegur,  le  plus  in- 
telligent &  le  plus  difîîcultueux  des  Offi- 
ciers, Puyfegur,  ennemi  de  tous  les  Gé* 
néraux  qu'il  ne  gouvernoit  pas,  fut  obli- 
gé de  vendre  fon  régiment,  êc  de  fe  reti- 
rer ,  avec  fà  capacité  incommode,  à  (k 
maifon.  Le  tour  ordinaire  des  Officiers 
dans  les  détachemens,  leur  rang  aux  or- 
dres de  bataille,  ne  furent  plus  obfervés, 
C'efi:  ce  qu'on  vit  àlaBataille  deDunker-^ 
que,  où  Monfieur  de  Turenne  choifît  1er 
Marquis  de  Crequi ,  pour  commander 
l'Aile  oppofée  à  Monfieur  le  Prince,  fans 
aucun  égard  à  l'ancienneté  des  Lieutennr» 
Généraux,  A  6  Apres 
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Après  avoir  changé  ces  vieilles  Coûtâ- 
mes, il  changea,-  pour  ainii  dire,  leGé» 
nie  des  Nations.  Il  fît  prendre  aux  E- 
trangers  une  activité  qui  ne  leur  étoit  pas 
naturelle  j.  il  fit  perdre  aux  François  la 
légèreté  6c  l'impatience  que  leur  Nation 
avoit  toujours  eues  j  il  fit  fouffrir  la  fati- 
gue fans  murmurer}  il  fit  oublier  la  Cour 
aux  courtifans  qui  avoient  de  l'emploi, 
comme  s'il  n'y  avoit  plus  eu  d'autre  mé- 
tier que  la  Guerre.  Voila  quelle  fut  la 
conduite  de  Monfieur  de  Turenne  pour 
les  Ofiiciers:  voyons  fon  procédé  à  l'égard 
de.  Monfieur  le  Cardinal. 

Dans  le  tems  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal étoit  le  plus  muîheureux  i  que  fes  amis 
chcrchoicnt  des  prétextes  pour  l'abandon- 
ner,. 6c  fes  Ennemis  des  occafions  pour  le 
perdre,  Monfieur  de  Turenne  eut  pour 
lui  les  mêmes  déférences,  les  mêmes  ref^ 
pcéts  qu'on  avoit  eus  dans  fa  plus  hauts 
fortune.  Quand  Son  Êrainence  eut  réta- 
bli fon  pouvoir ,  qu'elle  regnoit  plutôt 
qu'elle  ne  gouvernoit  }  il  garda  plus  de 
dignité  avec  elle,  qu'il  n'en  avoit  gardé 
dans  fes  malheurs-  Ce  fut  le  premier  qui. 
ofa  faire  fa  Cour  au  Roij  toutes  les  Per^ 
Ê)mics  confidcrables  ayant  leui-  applicatioa 

en- 
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entière  à  Monfieur  le  Cardinal.  Il  ne 
foUicita  point  de  Grâces,  6c  les  avantages- 
qu'il  obtint ,  parurent  des  effets  du  fervi- 
cc  rendu  à  l'Etat,  fans  attachement  aa 
Miniilerc. 

Jamais  les  Vertus  àes  Particuliers  n'ont 
été  Cl  bien  unies  avec  les  Qualités  des 
Héros,  qu'en  la  perlbnne  de  Monfîeur  de 
Turenne  :  il  étoit  facile  dans  le  Commer- 
ce, délicat  dans  la  Converfation ,  fidèle 
dans  l'Amitié.  On  l'a  accufé  de  ne  s'em- 
ployer pas  affez  fortement  pour  fcs  Amis 
à  la  Courj  mais  il  ne  s'y  employoit  pas 
davantage  pour  lui-même:  une  gloire  fe- 
crete  l'empêchant  de  demander  ce  qu'il 
n'éroit  pas  fur  d'obtenir  j  il  fàifoit  tout  le 
plailîr  qu'il  pouvoit  faire  par  lui-même; 
Les  Amis  d'ordinaire  penfent  qu'on  a  plus 
de  crédit  qu'on  n'en  a,  6c  qu'on  leur  doit 
plus  qu'on  ne  leur  doit. 

Monfieur  de  Turenne  n'étoit  pas  inca*"' 
pable  d'avoir  de  l'amour  i  fa  vertu  n'é- 
toit point  de  ces  vertus  feches  6c  dures, 
qu'aucun  fentiment  de  tendrefie  n'adou- 
cit :  il  aimoit  plus  qu'il  ne  croyoit ,  fè 
cachant  5  autant  qu'il  lui  étoit  pofiible, 
une  pafîion  qu'il  laiflbit  connoitrc  aua 
autres» 

^7  ^ 
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Si  les  fîngularités  font  des  efpeces  de 
défauts  dans  la  Société,  Monlleur  de  Tu- 
rcnne  en  avoir  deux  qu'on  reproche  à 
bien  peu  de  gensj  un  Dcfintereiïemenc 
trop  grand,  lors  qu'on  voy oit  régner  un 
efprit  d'intérêt  univerfel }  ôc  une  Probi- 
té trop  pure  dans  une  corruption  génâ» 
ralc.( 

Son  changement  de  Reh'gion  fut  fen- 
fible  à  tous  les  Proteftans  :  ceux  qui  l'ont 
connu  ne  l'ont  attribué  ni  à  l'ambition , 
ni  à  l'intérêt.  Dans  tous  les  tems  il  avoic 
aimé  à  parler  de  Religion,  particulière- 
ment avec  Monfieur  d'Aubigny,  difant 
toujours  que  les  Réformés  avoient  la  Doc- 
trine plus  faine  ^  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas 
fe  féparer ,  pour  la  faire  prendre  infenfiblc" 
ment  aux  Catholiques.  „  Quand  on  avoiie 
„  qu'on  a  eu  tort  de  fortir  d'une  Eglife, 
„  reprit  Mr.  d' Auhigny^  on  eft  bien  prêt 
),  d'y  rentrer  j  &  fî  je  furvis  à  Madame 
j,  de  Turennc,  je  vous  verrai  dans  la  nô- 
„  tre  ".  Mr.  de  Turenne  foûrit  $  &  ce 
îbûris  n'expliquoit  pas  affez,  fî  c'étoit 
pour  Te  moquer  de  la  prédiétion  de  Mr. 
d'Aubigny,  ou  pour  l'approuver.  Dans 
l'une  ÔC  dans  l'autre  Religion  ,  il  alloit 
toujours  au  bien  .*  Huguenot,  il  n'avoit 

rien 
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rien  d'oppofé  à  l'intérêt  des  Catholiques  j 
Converti ,  il  n'avoit  point  de  zélé  préju- 
diciable à  la  fureté  des  Huguenots.  Dans 
la  déférence  qu'avoit  le  Roi  pour  fon 
grand  fens  ,  il  eft  à  croire  qu'il  l'auroit 
fuivi  j  èc  que  les  Miniftres  Huguenots 
n'auroient  pas  à  ie  plaindre  de  leur  ruine  y 
ni  le  Clergé  Catholique  à  fe  repentir  de 
fon  zélé. 

Ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  fcs  dernières 
Campagnes,  difent  qu'il  avoit  une  valeur 
plus  vive  qu'aux  précédentes  j  qu'il  étoic 
plus  hafardeux  à  entreprendre  &  à  fc  com- 
mettre qu'auparavant.  Un  coup  de  Ca- 
non finit  une  vie  fi  glorieufe  (i)  j  Mort 
defirable  (puisqu'il  faut  mourir)  à  un  fi 
grand  Homme.  Sa  perte  fut  pleurée  de 
tous  les  François,  regretée  de  tous  les  in- 
dilferensi  fa  Perfonne  louée  des  ennemis, 
fa  Vertu  admirée  de  tout  le  monde.  Le 
Roi  qu'il  avoit  fi  bien  (èrvi,  voulut  qu'il 
fût  enterré  à  Saint  Denis  avec  les  Rois  fes 
Prédéceficurs,  fe  croyant  auffi  obligé  à 
celui  qui  lui  avoit  confervé  fon  Royaume, 
qu'à  ceux  qui  le  lui  avoient  lailTé. 


10  Le  z7.  de  Juillet  1675. 
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^     DE    MONSIEUR 

LE      PRINCE 

ET    DE    MONSIEUR. 

DE     T  U  R  E  N  N  E, 

Sur  ce  qui  regarde  la  Guerre  (i). 

VOus  trouverez  en  Monfieur  le  Prin- 
ce la  force  du  Génie,  la  grandeur 
de  Courage,  une  Lumière  vive,  nette, 
toujours  préfcnte.  Monfieur  de  Turenne 
a  les  avantages  du  Sang  froid ,  une  gran- 
de Capacité,  une  longue  Expérience , une 
Valeur  afîuréc. 

Celui-là,  jamais  incertain  dans  les  con- 
ftils,  irréfolu  dans  Tes  deiïèins ,  embar- 
rafle  dans  fes  ordres 3  prenant  toujours  fon 
parti  mieux  qu'homme  du  monde  :  celui- 
ci,   fe  fuilimt  un  plan  de  fa  Guerre,  diÇ. 

pofant 

(l)  Mr.  de  St.  Evremond  écrivit  ce  P  *  r  a  l  r.  e- 
lil  ea  1672,  mais  il  le  retoucha  dans  la  fuite,  Vc- 
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pofant  toutes  chofcs  à  fa  fin  ,  6c  les  con- 
duifant  avec  un  efprit  auflî  éloigné  de  la 
lenteur  que  de  la  précipitation. 

L'aâiivité  du  premier,  fe  porte  au  delà 
des  chofcs  néceflaires,  pour  ne  rien  ou-, 
blier  qui  puiflc  être  utile;  l'autre,  auflî 
agiflant  qu'il  le  doit  être ,  n'oublie  rienu 
d'utile,  ne  fait  rien  de  fuperfluj  maître- 
de  la  fatigue  &  du  repos  il  travaille  à  rui- 
ner l'Armée  des  ennemis,,  il  fongc  à  la 
confervation  de  la  fienne, 

Monfieur  le  Prince  fier  dans  le  Com- 
mandement j  également  craint  Ôccftimé: 
Monfieur  de  Turcnnc  plus  indulgent.  Se 
moins  obéi  par  l'autorité  qu'il  fe  donne  j^ 
que  par  la  vénération  qu'on  a  pour  lui. 

Monfieur  le  Prince  plus  agréable  à  qui 
JÊit  lui  plaire,  plus  fâcheux  à  qui  lui  dé- 
plaît ;  pins  fcvérc  quand  on  manque,, 
plus  touché  quand  on  a  bien  fiiit:  Mon- 
fieur de  Turenne  plus  concerté  cxcufc  les 
fautes  fous  le  nom  de  malheurs,  6c  reduic 
fouvent  le  plus  grand  mérite  à  la  fimplc 
louange  de  faire  bien  fon  devoir.  Satis'^ 
fâk  du  fcrvice  qu'on  lui  rend  ,.  il  ne  l'efl 
pas  toiîjours  de  l'éclat  qu'on   fc  donne  j; 

èc 

yez  h  Vie  de  Mu  de  St.  Evrmoud ,  fur  l'année. 

1688. 
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&  faifant  valoir  avec  plaifîr  les  plus  fou- 
niis  ,  il  regarde  avec  chagrin  les  induf- 
trieux  qui  cherchent  leur  réputation 
fous  lui  j  6c  leur  élévation  par  les  Mi- 
niftres. 

Monfieurle  Prince  s'anime  avec  ardeur 
aux  grandes  chofcs,  jouir  de  fa  gloire  faiis 
vanité  ,  reçoit  la  flaterie  avec  dégoût. 
S'il  prend  plaifîr  qu'on  le  loue,  ce  n'eit 
pas  la  louange  de  Tes  aétionsj  c'eft  la  dé- 
îicatefle  de  la  louange  qui  lui  fait  fentir 
quelque  douceur.  Monfieur  de  Turenne 
va  naturellement  aux  grandes  &  aux  peti- 
tes chofes ,  félon  le  rapport  qu'elles  ont 
à  fon  deflein  :  rien  ne  l'élevé  dans  les 
bons  fuccès ,  rien  ne  l'abat  dans  les  mau- 
vais. 

Il  n'efl  point  aflez  de  précautions  con- 
tre les  attaques  du  premier  }  fon  audace 
&  la  vigueur  rendant  foible  ce  qu'on  s'i- 
maginoit  de  plus  fort:  le  fécond,  fe  dé- 
gage de  tout  danger  j  il  trouve  le  moyen 
de  fe  garantir  dans  toutes  les  apparences 
de  fa  perte. 

Quelques  Troupes  que  vous  donniez 
à  Monfîeur  le  Prince,  vieilles  ou  nouvel- 
les, connues  ou  inconnues,   il  a  toujours 
la  même  fierté  dans  le  Combat ,   vous  di- 
riez 
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riez  qu'il  fait  infpirer  Tes  propres  qualités 
à  toute  l'Armée j  fa  valeur,  Ton  intelli- 
gence. Ton  aélion  fcmblent  lui  répondre 
dci  celle  des  autres.  Avec  beaucoup  de 
Troupes  dont  Monfieur  de  Turenne  fe 
défie,  il  cherche  fes  fûretés:  avec  peu 
de  bonnes  qui  ont  gagné  fa  confiance ,  il 
entreprend  comme  aile  ce  qui  paroît  im- 
poffible. 

Quelque  ardeur  qu'ait  Monfieur  le  Prin- 
ce pour  les  Combats,  Mr.  de  Turenne  en 
donnera  davantage ,  pour  s'en  préparer 
mieux  les  occafions:  mais  il  ne  prend  pas 
il  bien  dans  l'adion  ces  tems  imprévus, 
qui  font  gagner  pleinement  une  Viâoirei 
c'efl  par-là  que  Tes  avantages  ne  font  pas 
entiers.  Quand  l'affaire  elt  conteftée,  le 
Plan  de  là  Guerre  lui  revient  dans  refprir, 
&  il  remet  à  une  conduite  plus  fûre  ce 
qu'il  voit  difficile  Sc  douteux  dans  le  com- 
bat. Monfieur  le  Prince  a  les  lumières 
plus  préfcntes,  &  l'aétion  plus  vive  j  il 
remédie  lui-même  à  tout,  rétablit  fesdef- 
ordres,  6c  poufie  fcs  avantages.  Il  tire  des 
troupes  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  5  il 
s'abandonne  au  péril,  &  il  femble  qu'il 
foit  rélblu  de  vaincre,  ou  de  ne  pas  furvi- 
vre  à  fa  défaite.     Ce  n'clt  pas  aflez  pour 

lui 
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lui  de  n'être  pas  vaincu,  il  fait  fa  honte  de 
ne  vaincre  pas. 

Chez  Monfieur  de  Turenne  tout  cedc 
au  bien  des  Affaires:  il  eiTuyc  le  murmu- 
re des  envieux ,  les  mauvais  offices  de  fes 
ennemis  ,  le  dégoût  de  ceux  qu'il  fert , 
pour  rendre  un  véritable  fervice.  Mon- 
iieur  le  Prince  a  plus  d'égards  pour  les 
Ordres  de  la  Cour  jufqu'aux  occailons 
qui  le  prélentent  :  là,  il  n'écoute  que  fa 
Valeur,  èc  ne  fe  tient  rerponfablc  de  fes 
aétions  qu'à  fa  Gloire. 

Pour  Monflîur  le  Prince  victorieux,  le 
plus  grand  éclat  de  la  Gloire  j  pour  Mon* 
iîeur  le  Prince  malheureux ,  jamais  de 
honte:  ce  peut  être  un  préjudice  aux  af- 
faires, ôc  jamais  à  fa  réputation.  La  ré- 
putation de  Monfieur  de  Turenne  eft 
toujours  attachée  au  bien  des  affiiires.  Ses 
aétions  n'ont  rien  de  particulier  qui  les 
diltingue,  pour  être  égales  6c  continues: 
toute  fa  conduite  a  moins  d'éclat  pour  at- 
tirer l'applaudiffement  des  peuples ,  que 
de  folidité  pour  occuper  les  réflexions  des 
habiles-gens.  Tout  ce  que  dit,  tout  ce 
qu'écrit  ,  tout  ce  que  fait  Monfieur  de 
Turenne,  a  quelque  chofe  de  trop  fecret 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  aflcz  pcnétrans. 

On. 
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On  perd  beaucoup  de  ne  le  comprendre  pas 
afîez  nettement}  &  il  ne  perd  pas  moins 
de  n'être  pas  aflez  expliqué  aux  autres. 
La  Nature  lui  a  donné  le  grand  fens,  la 
capacité,  le  fond  du  mérite  autant  qu'à 
feommc  du  monde  5  &  lui  a  dénié  ce  feu 
du  génie  ,  cette  ouverture,  cette  liberté 
d'elprit,  qui  en  fait  l'éclat  &  l'agrément. 
Il  faudra  le  perdre  pour  connoirrc  bien 
ce  qu'il  vaut,  &  il  lui  coûtera  la  vie  pour 
fe  faire  une  )u{ie  &  pleine  réputation. 
.  -'La  Vertu  de  Monfi^ur  le  Prince  n'a 
pas  moins  de  lumière  que  de  force  j  elle 
eft  funefte  aux  enncriiis,  qui  en  rcdènrent 
les  effets,  ôc  brillante  poui  ceux  qui  en 
tirent  les  avantages;  mais  à  dire  la  vérité 
elle  a  moins  de  fuite  ôc  de  liaifon  que  cel- 
le de  Monficur  de  Turenne  5  ce  qui  m'a 
fait  dire  il  y  a  long-tems  ,  que  l'un  eft 
plus  propre  à  finir  glorieulcment  des  ac- 
tions, l'autre  à  terminer  unlr^mcnt  une 
guerre.  Dans  Ic- cours  d'une  affaire,  on 
parle  plus  avantageufement  de  ce  que  fait 
JMonfieur  le  Prince  :  l'affaire  finie  ,  on 
jouît  plus  long-tcms  de  ce  que  Monficur 
de  Turenne  a  lait. 

J'ajouterai    encore    cette    différence: 
Monfieurdc  Turenne  eft  plus  propre  à 

fer* 
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fervir  un  Roi  qui  lui  confiera  Ton  Armée  j 
Monfieur  le  Prince  à  commander  la  fien- 
ne,  &  a  le  donner  de  la  conliJerarion  par 
lui-même. 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R      1     N. 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire,  où  j'ai  trou- 
vé fort  peu  de  douceur,  pour  me  fervir, 
de  termes  plus  doux  que  les  vôtres.  Je 
ne  m'étonne  point,  Madame,  qu'un  vieux 
vilàge  tout  défiguré  m'attire  du  mépris, 
&  vous  infpire  du  chagrin  quand  il  fe  pré- 
fente :  mais  qu'une  afîeélion  à  vôtre  fer- 
vice  auffi  pure  que  la  mienne  ,  me  fafic 
recevoir  un  traitement  femblable  quand 
vous  ne  me  voyez  pas  5  c'eft  ce  que  je  ne 
comprens  point. 

Je  ne  difputerai  point  de  capacité  avec 
Monfieur  de  Bonrepaux  :  qu'il  ne  difpute 
pas  auiîl  de  zélé  ôc  de  foin  avec  moi ,  fur 

ce 
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ce  qui  vous  regarde.  Vous  me  reprochez 
comme  un  ciime  ma  diilïpationj  j'ai  vu 
deux  ou  trois  fois  Madame  de  la  Perrinc, 
encore  étoit-ce  ailleurs  que  chez  elle: 
mais  elle  chante  bien.  Je  voi  Bâillon  i  il 
joue  bien  du  Claveflîn  ;  je  voi  bien  des 
Réfugiés  qui  favent  beaucoup  j  je  joue 
avec  Mylord  Caficl  aux  Echetsj  je  le  ga- 
gne. A  mon  âge  on  ne  peut  être  nulle 
part  fi  dcfiivantageufement  que  chez  foi» 
même.  11  faut  nous  faire  des  amufemcns, 
qui  nous  dérobent,  pour  ainfî  dire,  à  nos 
trilles  imaginations. 

Au  refLC,  Madame,  ma  difcretion  eft 
toujours  la  même,  avec  un  attachement 
inviolable  au  Gouvernement  préfênt  des 
Pays  oi^i  je  vis.  Je  fuis  fi  peu  de  chofe, 
qu'il  n'importe  à  perfonne  de  favoir  mes 
feniimens.  Vous  m'obligez  à  parler  de 
moi;  je  ne  fiurois  parler  de  vous  que  je 
ne  vous  loué,  ôc  dans  l'humeur  oia  vous 
êtes  contre  moi  ,  vous  feriez  peut-être 
offenfée  de  mes  louanges.  Le  ferieux  du« 
rctrop,  l'enjoûment  vous  déplairoit. 

Je  dînai  hier  à  Parfons  Green  avec  Mon- 
fîeur  Villiers.  Sa  maifon  fe  pourroit  dire* 
une  maifon  enchantée ,  n'étoit  qu'on  y 
boit  6c  qu'on  y  mange  fort  bien.  Mylord 

Mon- 
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Montaigu  a  bcfoin  d'embellir  encore  Tes 
Logemens  de  Whitc- Hall, s'il  veut  pouf- 
fer à  bouc  la  réfolution  qu'il  a  faite,  de 
^ire  crever  Monficur  Viiliers.  Je  con- 
noiflbis  autrefois  une  autre  manière  de  crc' 
%'er ,  qui  vcnoit  règlement  au  mois  de 
Septembre.  Les  Figues ,  les  Melons ,  les 
Pèches,  les  Mufcats,  les  Cailles,  les  Per- 
dreaux dcvenoient  les  maîtres  du  goût,  & 
le  goût  de  la  fobrieté  }  en  forte  que  le 
mois  de  Septembre  arrivant ,  on  difoit, 
voici  le  îems  ou  il  faut  crever.  Prenez  gar- 
de de  vous  crever  d'Eaux,  Madame:  de 
toutes  les  manières  de  crever,  c'ell  la  plus 
mauvaife.  Votre  Maifon  de  Saint-James, 
vulgairement  nommée  par  vosCourtifans, 
h  petit  Palais^  fera  une  merveille:  il  n'y 
a  rien  de  C\  propre.  Vous  aurez  bien-tôt 
Madame  Fitzh.irding  &  Mademoifcllc  de 
Beverweert:  quand  Madame  la  Duchefle 
Ma^arin  ôc  fes  deux  amies  feront  enfcm- 
ble,  je  défie  les  trois  Royaumes  de  four- 
nir rien  de  pareil.  S'il  vicnr  un  petit  Tail- 
leur, &  que  l'Aigent  ne  manque  pas,  le 
pki fi r  des  Anges  de  Madame  de  Ciioifî 
R'ctoit  rien  au  prix  du  vôtre. 
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A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

ISI     A     Z     A     R     I     N. 

STANCES  IRREGULIERES. 

VO  u  s  ne  favez  que  trop ,  Hortence^ 
Que  je  vous  fers  fans  récompenfe; 
Peut-être  ne  favez-vous  pas 
Ce  que  je  psrs,  en  fervant  vos  appas. 

Sans  vous  une  lente  vieillelTe 
Me  donneroit  l'air  de  fagefle; 
Sans  vous  le  fardeau  de  mes  ans 
Semblcroit  le  poids  du  bon-fens. 

Parlant  des  Affaires  publiques 
Avec  de  graves  politiques, 
Quelque  vieil  exemple  apporté. 
Quelques  articles  d'un  Traité; 
Une  Maxime ,  une  Sentence, 
Me  tiendroient  lieu  de  fafSfance. 

Sans  vous  mù  d'un  cfprit  divin 
Sur  les  traces  de  Van  Beuning, 
Moins  fort  en  raifon  qu'en  génie; 
Tem,  F,  B  J'iroi» 
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J'irois  dans  la  Philofophie 
Chercher  cette  Immortalité, 
Qu'il  prouve  par  la  Volonté. 

Sans  vous  en  homme  d'importance , 
Banni  pour  fa  vertu  de  France, 
Je  parlerois  de  probité 
Avec  un  ton  d'autorité. 

Des  gens-d'honncur  j'aurois  le  tître. 
Je  m'érigerois  en  arbitre; 
Et  de  tous  nos  François  errans 
J'accorderois  les  differens. 

Sans  TOUS,  voila  mon  avantage; 
Avec  vous,  voici  mon  partage: 
J'ai  voulu  devenir  Amant, 
On  me  veut  Ami  feulement: 
Ami ,  traité  d'une  manière , 
Quelquefois  douce  &  familière; 
Mais  indignement  rebuté 
S'il  prend  la  moindre  liberté. 

AufecourSf  Lot,  à  ma  défenfe. 
Lot,  qui  veille  en  Dragon,  s'avance.. 
Et  me  dit,  la  févére  Lot, 
„  Mangez  vos  barbes  de  Turbot. 
„  Vraiment  il  fied  bien  à  vôtre  âge 
,,  D'être  touché  d'un  beau  Vifagc , 

„  Allez , 
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•  „  Allez,  allez,  c'eft  bien  à  vous 
„  D'aimer  des  Gorges  &  des  Cous, 

Cependant  la  févére  baife 
Les  Yeux  &  la  Bouche  à  fon  aife; 
Et  collée  à  vos  doux  appas 
Demande  en  foûpirant  fi  vous  ne  l'aimez  pasî 

LaifTons  la  pudique  tendrefle, 
De  nôtre  nouvelle  Lucrèce, 
Et  parlons  un  peu  des  mépris 
Que  m'attirent  mes  Cheveux  gris. 

Je  fuis  pour  vous  rendre  fer  vice 
En  afFedion  fans  égal; 
Il  n'efl:  ordre  où  je  n'obeiiïc. 
Fut- il  en  faveur  d'un  rival. 

Belle  Hortence,  fi  je  vous  quitte ^ 
Vous  reconnoîtrez  mon  mérite:, 
La  charge  de  tout  endurer, 
Sans  qu'on  entende  murmurer, 
Fàcheufe,  difficile  à  faire, 
Et  chez  vous  aflez  néceffairci 
Cette  charge,  fi  je  h  rens, 
Ne  fe  remplira  de  long-tems. 

Quiferoit  tant  de  perfonnages? 
Qui  feroit  bon  à  tant  d'ufages  ? 
Qui  porteroit  le  petit  Chien  ? 
Comme  en  carroffe  le  vieux  Sage 

B  1  Que 
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Que  nous  a  dépeint  Lucien  , 
Le  portoit  toujours  au  voyage. 

Quand  le  Calabrois  à  fon  rang 
Vous  met  les  Echets  dans  la  tête , 
Quelle  autre  main  eft  fi-tôt  prête 
A  vous  pouffer  le  Pion  blanc  ? 

Et  lors  qu'un  faint  remors  vous  frappe; 

Que  l'humeur  de  Dévotion 

Pour  un  peu  de  tcms  vous  attrape; 

Qui  fert  vôtre  Converfion , 

Et  vous  lit  utî  M  o  R  T  de  la  Trape  (i) 

Avec  tant  de  foûmiffion } 

Cependant .grondeule  ik  farouche, 
Vous  employez  la  belle  bouche, 
Qui  me  doit  fes  meilleures  Dents, 
A  m'infulter  devant  les  gens. 

Sur  le  point  de  perdre  la  vie,' 
Ne  vous  ai-je  pas  garantie: 
De  ces  honnêtes  affaffins 
Que  Ton  appelle  Médecins, 


(i)  Voyez  le  Tome  IV.  page  m. 

(z)  Imitation  de  cette  Epigramme  de  Marot  : 

l'n  gros  Prieur  fon  fttit  filz.  baifoit. 
Et  mlgnardoit  au  matin  en  fa  couche  : 
Tandis  rajlir  fa  perdrix  on  faifoit  : 
Se  Une,  crache,  efmeKtit ,  &femmf>e: 


J'en 
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J'en  attendois  la  recorapenfe  , 
Et  je  voi  pour  reconnoiffance , 
Qu'on  foupçonne  ma  bonne  foi, 
Qu'on  juge  toujours  contre  moi.' 

A  l'Hombre  je  prens  le  Spadiile , 
Je  me  donne  Balte,  ou  Manille; 
Au  Piquet  je  marque  les  As, 
Moi,  malheureux  qui  ne  vois  pas; 
Qui  des  mains  ai  perdu  i'ufage 
Par  la  caducité  de  l'âge: 
Toujours  diftrair  ou  ntgUgent; 
Moi,  qui  pers  toujours  mon  argent. 

Seigneur,  Seigneur,  donne- moi  patience^ 
Qu'on  a  de  mal  à  fervir  Dame  Hortence  (2)  1 
Mais  fi  je  m'éloignois  de  fes  divins  appas , 
Que  faire  !  comment  vivre ,  en  ne  la  voyant  pas? 

Lors  qu'il  me  faut  fouffrir  l'aigreur  d'une  parole  j 
La  bouche  qui  la  dit  me  plaît  &  me  confole. 

De 

La  perdrix  vire  :  ^^tt  fsl  de  iroque  en  boHcht 
La  deuora ,  bien  favoit  la  fcience  : 
Pttii  (jitand  il  en:  prins  jlir  fa  confcience 
Broc  de  vin  blanc,  dtt  meilltur  qu'on  ejlife. 
Mon  Dieu,  dit-il,  donne  mii  patience, 
Hyt'on  ha  de  maux  pour  feritir  /aime  Eglife  ! 

Les  Oeuvres  de  Clément  hf.trot  ;  page  430,    de  l'éditiOn  dc 
Lvon  par  Guillaume  Rouille,  15 61. 
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De  fes  fiers  traitemens  le  plus  injurieux 
Mefcmble  une  douceur  quand  je  vois  fes  beaux 
yeux. 

Ses  regards  animés  du  feu  de  la  colère 
Ont  l'ordre  de  fâcher,  &  le  fecret  de  plaire; 
Car  le  Ciel  favorable  a  fait  de  fes  beautés 
Un  remède  aux  amans  contre  fes  cruautés. 

Le  plus  grand  des  malheurs  eft  celui  de  l'abfence , 
On  garde  fes  rigueurs, en  perdant  fa  préfencc  : 
On  emporte  l'injure,  &  le  cœur  afflige 
Par  le  plaifir  des  yeux  n'eft  jamais  foulage. 

Au  milieu  des  chagrins,   des  foupçons,  des  allar- 

mes, 
II  n'a  foulagement  que  celui  de  fes  larmes  : 
Pleurer  le  mal  qu'il  foufFre ,  &  regreter  fon  bien , 
J)e  ce  cœur  malheureux  eft  l'unique  entretien. 

A  tort  je  me  plaindrois  de  la  voir  inhumaine: 
Je  la  voi}  c'eft  affez  pour  fupportcr  ma  peine: 
Abfens  infortunés,  je  connois  vos  douleurs; 
C'eft  à  vous  plus  qu'à  moi  de  répandre  des  pleurs. 


A. 
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A     LA     M    E    M    E. 

Pour  Etrennes  le  premier  Jour 
de  l'Ân\ 

A  Nature  inexorable 
•  Ne  laifle  à  des  gens  fi  vieux 

Aucun  trait  qui  foit  aimable, 

Rien  qui  plaife  à  de  beaux  yeux  : 

La  Fortune  affez  femblable 

N*a  laifle  dans  mon  pouvoir 

Aucun  bien  confiderabic 

Que  vous  puiffiez  recevoir. 
Si  ma  Mufe  avoir  la  puiflance 
Que  les  Mufes  de  Grèce  ont  fait  voir  autrefois ,' 
Je  ferois  une  guerre  où  les  Dieux  pour  Hortencc 
Combattroient  à  l'envi  des  Héros  8c  des  RoiS; 

Mercure  plus  léger  qu'Eole, 

Fendroit  les  airs ,  tout  glorieux 

De  vous  porter  une  parole 

De  la  part  du  Maître  des  Dieux; 

Et  lors  que  Jupiter  s'ennuye 

Avec  l'importune  Junon, 
Je  le  ferois  fur  vous  defcendre  en  cette  pluye 
Dont  vous  ne  connoifTez  prefque  plus  que  le  nom. 
Le  Ciel  qui  prit  phifir  à  vous  former  fi  belle 

B  4  Oublia 
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Oublia  la  faveur  de  vous  rendre  immortelle  t 
Erigée  en  Divinité 

'Vous  jouiriez  par  moi  de  l'Immortalité. 
Mais  aujourd'hui  la  pauvre  Mufe 
Après  avoir  fait  tous  les  Dieux 
Ne  parle  qu'en  tremblant  des  Cieux} 
Humble  &  rampante  elle  s'amufe 
A  difcourir  fur  les  Hameaux, 
Les  Bergères,  &  les  Troupeaux: 
Que  cela  me  ferve  d'cxcufe , 
Si  vous  n'avez  rien  que  le  Don 
D'une  Chanfon. 

LETTRE 

A     Monsieur  *** 

S.OUS  le  nom 

DE  MADAME  MAZARIN. 

JE  n'ai  pas  afTez  de  confideration  dans  le 
monde,  pour  me  croire  obligée  à  lui 
rendre  compte  de  mes  Affaires}  mais  je  fuis 
aflez  reconnoifiante  de  la  part  que  vous 
prenez  à  mes  intérêts,  pour  vouloir  con- 
tenter vôtre  curiofité  fur  la  condition  où 

je 
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je  me  trouve.  Je  crains  feulement  que  la- 
longueur  de  ma  Lettre  ne  vous  importu- 
ne j  car  je  ne  prétens  pas  vous  inftruire 
de  l'état  où  je  fuis ,  fins  vous  faire  fou- 
venir  en  beaucoup  d'endroits  de  celui  011 
j'ai  été.  Je  ne  parlerai  point  des  avanta-* 
ges  que  j'avois ,  par  mode  (lie  ;  je  me 
tairai  des  qualités  de  Monfieur  Mazarin, 
par  difcretion  :  mais  laifl^int  au  public  à 
faire  le  jugement  de  nos  perfonnes ,  je 
dirai  hardiment  que  je  n'ai  contribué  en 
rien  à  la  diffipation  des  biens  nue  je  lui  ai 
apportés)  6c  que  les  moindres  de  fes  do- 
melliques  en  ont  tiré  dequoi  s'enrichir, 
quand  il  m'a  dénié  les  chofes  nécefîàires 
limplement  poiu'  vivre. 

J'ai  demeuré  plus  que  je  ne  devois  Sc 
aulli  long-tems  que  j'ai  pu  avec  un  Mari 
qui  m'étoit  11  oppofé  :  à  la  fin  je  me  fuis 
dégagée  par  raiibn ,  d'un  homme  avec  qui 
je  m'étois  laiflee  lier  par  obciHance.  Un 
dégagement  û  jufte  m'a  coûté  ces  biens 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  : 
mais  la  Liberté  ne  coûte  jamais  trop  cher 
à  qui  fe  délivre  de  la  Tyrannie.  Quoiqu'il 
en  foit,  je  me  vis  dépouillée  de  toutes 
chofes.  Je  me  vis  fans  aucun  moyen  de 
fubfiller,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  par  mi 
B  f  pria- 
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principe  de  juftice ,  me  fit  donner  une 
Penfion  fans  le  confentement  deMonfieur 
Mazarin ,  que  Monfieur  Mazarin  m'a. 
otée  il  y  a  dix  ans,  avec  le  confentement 
de  (à  Majefté.  Ce  changement  des  bon- 
tés du  Roi  ne  doit  point  s'attribuer  à  ce- 
lui de  ma  conduite}  car  je  n'ai  jamais  en- 
tré en  rien  qui  pût  lui  déplaire.  Mais  il 
eft  difficile  aux  plus  grands  Rois  de  bien 
démêler  l'impoiiure  des  méchans  offices,, 
d'avec  les  vérités  dont  il  eft  bcfoin  qu'on 
les  informe.  La  raifon  feroit  trop  de  vio- 
lence à  nôtre  inclination  6c  à  nôtre  hu- 
meur, s'il  fà\ok  toujours  nous  défier  de 
ceux  que  nous  aimons,  ou  qui  nous  plai- 
fentj  &  naturellement  on  ne  fe  donne 
point  la  gêne  de  ces  précautions-là  contre 
des  perfonnes  agréables,  pour  des  indiffé- 
rentes qu'on  ne  voit  pas.  Ainfi  je  ne 
m'étonne  point  que  l'on  m'ait  crue  telle 
qu'on  m'a  dépeinte  ;  le  Roi  eût  été  aflèz 
jufte  pour  augmenter  la  Penfion  qu'on 
m'a  ôtée ,  fi  j'avois  été  aficz  heurcufepour 
être  connue  de  lui  telle  que  je  fuis. 

Cependant  malgré  ce  retranchement, 
Se  toutes  les  Dettes  qui  en  font  venues, je 
ne  laifibis  pas  de  fubfifter  honorablement, 
par  les  craces  &  les  bienfaits  des  Rois 
^  d'An- 


DE  SAÎNT-EVREMOND.      Sf 

d'Angleterre:  mais  à  cette  Révolution 
extraordinaire,  qui  fera  Tétonnement  de 
tous  les  tcms,  je  me  fuis  vue  abandonnée  j 
réduite  à  ne  chercher  de  relFource  qu'en 
moi-même  oii  je  n'en  trouvois  points  ex- 
pofée  à  la  fureur  de  la  populace  j  fans 
commerce  qu'avec  des  gens  également 
étonnés ,  qui  tâchoient  de  s'aflurer  les  uns 
les  autres i ou  avec  des  malheureux,  moins 
propres  à  fe  confolcr,  qu'à  fe  plaindre  en- 
femblc.  Après  tant  de  troubles ,  la  tran-- 
quillité  enfin  s'eft  rétablie:  mais  les  def- 
ordres  ceûes  ne  m'ont  rendu  l'efprit  plus 
libre,  que  pour  mieux  voir  la  defolation 
de  mes  Affaires.  Nul  bien  de  moi;  nulle 
affiftance  oii  je  fuis;  nulle  efperancs  d'ail- 
leurs; ne  recevant  du  peu  d'Amis  que  j'ai' 
où  vous  êtes,  que  des  complimens  au  lieu: 
de  fecours,  Se  de  tous  les  autres  que  des 
injures,  pour  être  demeurée  dans  un  lieu, 
d'où  je  ne  fai  comment  fortir ,  voyant 
moins  encore  où  pouvoir  aller. 

Jufqu'ici  on  a  condamné  les  fautes  ,  Sc 
plaint  lesmalheurs:  je  fais  changer  toutes 
chofes;  la  mifere,  ce  tride  ouvrage  de 
ma  fortune,  me  donne  des  ennemis,  ex- 
cite l'aigreur  &  l'animofité  de  ceux  qui 
me  dévoient  être  le  plus  favorables.  Je 
B  6  n'exa-! 
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n'exagère  point  le  malheur  de  ma  condi- 
tion, à  quoi  je  fuis  d'autant  plus  fenfible, 
que  je  reçois  des  reproches,  quand  j'ar- 
tendois  des  confolations.  V^ous  êtes  aflez 
raifonnable,  Monfieur,  pour  n'approuver 
pas  un  procédé  fi  injuilc}  6c  aficz  conf- 
tant  dans  l'amitié  ,  pour  me  conferver 
toujours  la  vôtre.  Si  elle  n'eft  pas  (ècou- 
rable  autant  que  vous  le  fouhaitez,  elle 
eft  aufli  honnête  que  je  le  faurois  defirer. 
Mon  étoile  me  fait  trouver  de  la  bonne 
volonté,  oij  il  y  a  de  l'impuilTiincei Ôc  de 
l'oppofition,  où  fe  rencontre  le  pouvoir: 
mais  enfin  la  malignité  de  l'influence  n'eft 
pas  entière,  puis  que  dans  les  infortunes 
qu'elle  me  caufe,  elle  me  lailTe  des  Amis, 
qui  font  leur  pofiible  pour  me  confoler. 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R     I      N. 


VO  u  s  qui  penfez  que  la  Nature 
A  fait  toutes  chofes  pour  vous, 
Préfomptueufe  Créature, 


Apf 
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Apprenez  que  vous-même  êtes  faite  pour  nous. 
Ce  qu'a  l'Univers  d'admirable 
Nous  prête  ur>  fecours  charitable; 
Ce  qu'ont  formé  les  Dieux  avec  le  plus  de  foin 
Sert  à  nôtre  plaifir  comme  à  nôtre  befoin. 
Le  foleil  au  matin  entre  dans  fa  carrière 
Pour  épancher  fur  tout  la  commune  lumière, 
Et  l'aimable  clarté  que  répandent  fes  feux 
N'attend  pour  fe  donner  ni  prières ,  ni  vœux. 
La  Terre  avec  amour  expofe  à  nôtre  vue 
Les  appas  renaiflans  dont  le  ciel  l'a  pourvue} 
Elle  donne  fes  fleurs  pour  le  plaifir  des  yeux. 
Elle  fournit  au  goût  fes  fruits  dé'icieux. 
La  Mer  par  le  commerce  aux  lieux  les  plus  fterirês 
Communique  les  biens  qu'ont  les  terres  fertiles. 
Et  fervant  de  lien  aux  peuples  oppofés 
Sait  comme  rciinir  ceux  qu'elle  a  divifés. 
D'une  belle  Rivière  on  aime  un  cours  paifibic: 

Les  fiers  Torrens  précipités,  "; 

Font  de  leurs  fauvages  beautés , 
Un  afpect  à  nos  yeux  agréable  &  terrible. 

Les  Fontaines  &  les  Ruiffeaux 
Coulent  pour  nous  offrir  le  cryftal  de  leurs  eaux; 
Les  amoureux  Zephirs  de  leurs  douces  haleines 
Tempèrent  la  chaleur  qui  brûleroit  nos  plaines t 

Enfin  tout  donne  en  l'Univers; 

11  n'eft  pas  jufques  aux  Hyvers 

Dont  nous  ne  recevions  des  grâces: 

Ceû  d'eux  que  nous  tenons  les  glaces, 

B  7  Qui 
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Qui  font  dans  l'ardeur  de  l'été 
La  plus  exquife  volupté. 
Et,  vous,  que  le  Ciel  a  formée 
Pour  faire  le  bonheur  de  tous,' 
On  vous  voit  toujours  animée 
De  chagrins,  dépits,  &  courroux* 
Ingrate,  injufte  créature, 
Vous  tenez  tout  dé  la  Nature , 
Tout  vôtre  efprit,  tous  vos  Appas  : 
Qui  vous  rend  à  fes  Loix  contraire  ? 
Pourquoi  ne  l'imitez-vous  pas 
Aux  faveurs  qu'elle  nous  fait  faire  ? 

Sur  le  commencement  de  la  Guerre 

de    M.    DC.    LXXXIX. 

D'I  N  T  E  B.  B  T  s  difFerens  l'Union  mal  formée 
N'amaflbit  autrefois  qu'une  confufe  Armée, 
Qui  trop  lente  à  la  marche&  tvopvafieaudeflein. 
Vouloir  paffer  la  Seine  ,  &:  demeuroit  au  Rhein. 
Mais  d'un  Roi  (i)  tout  contraire  aux  intérêts  de 

France 
La  vertu ,  la  valeur ,  la  nouvelle  puiflance  ; 
Des  Etats  rétablis  par  une  longue  Paix 
Une  pleine  abondance  à  ne  manquer  jamais; 
De  l'Efpagne  outragée  &  pas  aflez  foûmife, 

L'ef- 
XO  Guillaume  III.  Roi  d'Angletcitc. 
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L'efpoir  d'une  reffource  où  tout  la  favorife; 

Des  Princes  de  l'Empire,  &de  chaque  Eledcuî 

La  jondion  fincere  avec  leur  Empereur; 

Du  Saint  Père  irrité  la  haine  Catholique; 

Du  Huguenot  chaffé  fous  le  nom  d'Hérétique 

Le  foin  infatigable  à  nuire,  à  fc  venger; 

Des  Nouveaux  Convertis  que  l'on  a  fait  changer 

L'Impatient  defir  d'échapper  à  la  feinte, 

Qui  gêne  leur  efprit,,&  tient  leur  foi  contrainte; 

Enfin  de  cet  amas  d'intérêts  difîèrens. 

De  toutes  paffions  en  des  motifs  fi  grands, 

De  craintes,  de  foupçons,de  haine,  de  vengeance, . 

Se  font  comme  des  nœuds  qui  ferrent  l'Ailiance; . 

Et  ces  engagemcns  nous  font  voir  l'appareil 

Le  plus  grand  qui  jamais  parût  fous  le  foleil. 

Dans  cet  affreux  état  oià  la  France  eft  réduite 

On  lui  trouve  pourtant  &  vigueur  &  conduite:  ; 

Elle  arme,  elle  prévient,  elle  fait  animer 

Et  fes  forces  de  terre,  &  fes  forces  de  mer; 

Et  n'étoit  qu'elle  a  vu  les  trilles  funérailles 

De  ceux  qui  lui  faifoient  gagner  tant  de  batailles} 

N'étoit  que  ces  grands  Chefs  aujourd'hui  ne  font  pluSp ., 

Son  Char  pourroit  traîner  encore  des  Vaincus. 

Pour  fon  malheur  Turenne  a  perdu  la  lumière; 

Condé,  nôrre  Héros,  n'a  plus  de  part  au  jour; 

Crequi,  vient  d'achever  fon  illuflre  carrière; 

Si  Schomberg  vit  encor,c'eft  pour  une  autre  Cour. 

Par  leur  valeur,  par  leur  prudence, 

L'Etat  floriffant  de  la  France 

Nec 
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Ne  craignoit  point  les  changemens; 

II  ne  craignoit ^difgrace  aucune; 

Mais  par  leur  perte  la  fortune 
Va  rentrer  dans  fes  droits  fur  les  événement. 
Il  n'a  tenu  qu'à  toi  de  conquérir  le  Monde, 
France,  ou  de  l'aiTervir  dans  une  paix  profonde: 
Oui,  par  un  Plan  nouveau  de  ton  Ambition 
Tu  pourrois  difpofer  de  chaque  Nation- 
Tous  ces  Confédérés  que  l'Efpagne  intereiîe 
Defunis,  &  rendus  à  leur  propre  foiblefife 
Iroient  dans  tes  Etats  chercher  leurs  fùretésj 
Ou  prefler  un  fecours  à  leurs  néceffités. 
Sous  le  nom  d'Allié, l'un  feroit  tributaire; 
L'autre ,  prêt  à  fervir ,  ou  foigneux  de  te  plaire; 
Les  premiers  Potentats  éloignés  courtifans 
Flateroient  ta  Grandeur  par  refpeâs  &  préfens. 
U  n'a  tenu  qu'à  toi  de  conquérir  le  monde, 
France ,  ou  de  l'affervir  dans  une  paix  profonde. 

LETTRE 

A  MADAME  LA   DUCHESSE 

M     A     Z      A      R      I      N. 

'Envoyé  favoir  comment  vous  vous 


J 


portez  de  vôtre  blefTûre  (i)  3 pour  moi, 

je 

(i)  Madame  Mazaiin  s'étoit  bleflee  à  la  CuiflCj 
en  tombant. 
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je  me  porte  fort  bien  de  toutes  mes  per- 
tes. Le  fouper  de  Madame  Harvey,  le 
Pâté  Royal ,  &  la  mélancolie  de  la  dolen- 
te Boufette,  mirent  mon  efprit  dans  une 
aflez  bonne  fîtuation.  La  nuit  a  été  en- 
core plus  heureufe:  j'ai  crû  être  Made- 
moifelle  de  Bevcrwecrt  toute  cette  nuit. 
J'avois  une  grande  complaifiince  de  mon 
mérite  d'honnête  &  de  railbnnable  fille  j 
mais  vôtre  confiance  flùlbit  le  plus  doux 
avantage  de  mon  nouveau  lexe.  Vous 
m'avez  montré  vôtre  blcflure.  PaHons  lé- 
gèrement tout  ce  que  j'ai  vu  :  j'ai  autant 
de  flijet  de  me  louer  de  vous,  comme  Be- 
vcrwecrt î  que  j'en  ai  de  me  plaindre, 
comme  Saint- Evremond.  Heureux  les  fu- 
jets  de  n'avoir'  pas  connu  le  danger  qu'il 
y  avoit  à  vôtre  bleflïïre  î  leur  appréhen^ 
fion  les  auroit  fait  mourir,  6c  nous  ne  fe- 
rions pas  en  état  de  nous  réjouir  de  vôtre 
guerifon.  Nôtre  perte  n'eft'pas  feulement 
attachée  à  la  vôtre  j  une  maladie  dont 
vous  guérirez  eft  capable  de  donner  véri- 
tablement la  mort  à  tous  les  fujets  de  vô- 
tre Empire. 

Si  du  ciel  le  courroux  fatal 
Faifoit  durer  encor  quelques  jours  vôtre  ma! , 

Le! 


42       OEUVRES  DE  Mr. 

Les  fujets  auroient  tant  de  peine 

A  voir  fouffrir  leur  belle  Reine, 

Que  chacun  d'eux  pourroit  mourir , 

Avant  que  vous  pûffiez  guérir. 

Je  perdrois  le  premier  la  vie, 
Et  de  cent  autres  moits  ma  mort  feroit  fuiyie  :  - 

Vôtre  chère  &  fidèle  Lot 

Suivroit  ma  difgrace  bien-tôt  j 

^ous  la  verriez  avec  des  larmes 

Prendre  congé  de  tous  vos  charmes. 

Et  faire  fes  derniers  adieux 

Baifant  vôtre  bouche  &  vos  yeux. 

,,  Adieu , je  meurs,  Adieu,  Madame: 
„  Vous  polTediez  mon  coeur,   je  vous  laifle  mon- 
ame, 

„  Et  trouve  mon  fort  aflez  doux, 

„  Puis  que  je  meurs  à  vos  genoux. 

„  Croyez  que  jamais  la  Comtefle..; 

„  La  voix  me  manque,  &  je  vous  laifle: 
'„  Que  le  dernier  foûpir,qui  va  m'ôter  le  jour 
„  Eft  bien  moias  à  la  mort  qu'il  n'eft  à  moiî 
amour  ! 

C'efl:  ainfi  que  la  Vice-Reive, 

Meurt  aux  pieds  de  fa  Sou  ver  aike  : 

Jamais  rien  ne  la  fût  charmer, 
Mais  on  trouve  à  la  fin  .qu'on  eft  fait  pour  aimer; 

Et  toute  fon  indifférence, 

Devient  Amour  fans  qu'elle  y  penfc. 
La  Beverwcert  en  profc.&Beverweert  en  vers, 

Nont 
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N'ont  pas  des  fcntimens  divers; 
Celle  de  cette  nuit ,  qui  vous  parloit  en  profe , . 
Pourroit  dire  en  mourant  toute  la  même  chofc. 

Si  jamais  vous  vous  portez  mal, 
Je  meurs,  &  je  vous  fais  un  difcours  tout  égal. 
Madame  Harvey  pleine  d'impatience, 

De  vous  voir  en  cet  e'tat-là, 

Maudiroit  jufques  à  la  France, 
Et  pourroit  détefter  même  les  Opéra. 

Je  voi  la  douleur  qui  furmonte, 

Un  fujet  illuftrc,  un  grand  Comte  (i); 

Duras,  Mylord  impétueux, 

S'en  arrachcroit  les  cheveux. 

Et  chofe  incroyable  à  l'Hiiloire, 

Ne  voudroit  ni  manger ,  ni  boire;. 

Sufpendant  tout  fon  appétit 

Pour  un  accident  fi  maudit. 
Il  pourroit  arriver  que  maligne  Boufette , 
D'un  fentiraent  commun  avecque  vôtre  Epoux- 
Auroit  de  tous  vos  maux  l'ame  aflez  fatisfaite; 

Au  nom  de  Dieu,  confervez-vous. 

Comme  je  dois  mourir  le  premier,  je 
veux  ordonner  nettement  de  ma  fepultu- 
re,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvé- 
nient de  Monfîeur  Doublet,  &  épargner 
la  peine  à  Patru  de  faire  un  (econd  Plai- 
doyer,  fi  un  Pafteur  aufii  attaché  à  Tes 

droits 

(î)  Le  Comte  de  Eevershara. 
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droits  que  le  Curé  de  Saint  Etienne,  fai- 
foit  un  Arrêt  fur  mon  pauvre  Corps  (i). 
Pour  prévenir  donc  pareils  accidens ,  je 
déclare  en  termes  exprès ,  que  je  veux 
être  enterré  dans  la  Tente  de  Mylord 
Rofcommon  (2).  Il  me  fouvient  d'avoir 
été  à  la  guerre,  &:  je  ferai  bien  aife  que 
mon  Tombeau  ait  un  air  militaire.  Mais 
ce  n'ell  pas  la  première  &  la  véritable' 
raifon  qui  m'oblige  à  choifir  ce  lieu- là  j 
c'eft  pour  être  en  vûë  du  Petit  Palais -j 
6c  toutes  les  fois  qu'on  y  jouera,  la  Rei- 
ne cil  fuppliée  de  dire,  les  Vers  qui  fui- 
vent  ,  6c  que  j'ai  compofés  comme  une 
efpece  d'Epitaphe  ; 

,,  Celui  dont  nous  plaignons  le  fort," 
„  N'a  pas  dû  voir  la  gloire  de  l'Olympe; 
j,  Mais  je  penfe  qu'après  fa  mort 
„  Il  ne  fouffre  pas  tant  ,    comme  il  fouf&oit  à 

grimpe, 
„  Lors  que  Duras  &moi  lui  faifions  tant  de  tort. 
,,  Je  lui  faifois  mille  injuftices, 
„  Je  lui  faifois  mille  malices, 

»  Et 

(i)  Voyez  le  Tlaidoyer  de  Mr.  Patrii  pour  la  Veuve  & 
les  Enfans  de  Doublet ,  érc. 

(2)  Mylord  flofcommon  , Colonel  d'Infanterie, devant' 
paffer  en  Irlande  avec  fon  Régiment ,  avoir  fat  tendre 
fa  Tente  dans  le  Parc  de  Saint- James,   affez  près  de  la 
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,,  Et  malgré  tout  ce  grand  tourment, 
,,  Il  perdoit  alTcz  noblement. 
î,  S'il  ne  me  plaifoit  pas,  il  tâchoit  de  me  plaircj 
,,  Que  la  Tombe  lui  foit  légère! 
„  Je  fouhaite  que  Tes  vieux  os, 
„  Trouvent  un  affez  bon  repos. 

Si  je  ne  vous  demande  pas  davantage 
durant  ma  vie,  que  je  vous  demande  à  la 
mort ,  vous  n'aurez  pas  fujet  de  vous  plain- 
dre de  mon  indifcretion. 

A    Mr.    le    marquis 

DE     M  I  II  E  M  O  N  T. 

•STANCES  IRREGULIERES. 

TLlustre  &  nouveau  Machabée ,] 

-*•  Qui  de  ton  Eglife  tombée 

Veux  être  le  reftaurateur; 

Miremont,  dans  ton  Entreprife  (3)^ 

Pren  ce  beau  mot  pour  ta  devifej 

Ou  Martyr, ou  Libérateur.' 

L'Eu- 

Maifon  de  Madame  Mazarln  ,    qu'on   appelloit  le  Petit 
Palais. 

(i)  Mr.  de  Miremont  devoit  aller  en  Piémont  avec 
quelques  Regimens  de  François  B.éfugie's,  poui  joindre 
les  Va«doi5  Se  entres  ea  Fiâace* 


45       OEUVRES  DE  Mr. 

L'Euphrate  n'a  point  vu  tant  de  mères  captives-, 
Tant  de  femmes,  tant  de  maris, 
Verfer  des  pleurs,  pouffer  des  cris. 
Qu'en  voit  le  Gigeou  (i)  fur  fes  rives. 

A  Londres  tes  fujets  tout  le  jour  difperfés 
Se  trouvent  le  matin  au  Caffé  ramaffés; 
Où  chacun  à  fon  tour  t'adreffe  la  parole: 
„  Ferme  pilier  de  nôtre  Foi, 
„  Prince,  dont  l'afpecl  nous  confolc, 
„  Prince,  nous  n'efperons  qu'en  toi. 

Efperance  des  Grecs  (i), honneur  de:aSavoye,(3) 
Ton  Peuple  marchera  fur  te?  pas  avec  jove; 
Pour  l'Accorapliliement  de  ta  Prédidlion  (4). 
Ta  Sainte  Nation  depuis  long-tems  errante 
Sur  les  bords  du  Gigeou  fe  verra  triomphante, 
Et  chantera  fous  toi  la  gloire  di  S  i  o  n. 

A   U     M  E  M   E    (f). 
STANCES. 

MI  R  E  M  o  N  T  qui  favez  combattre 
Aulli  bien  que  faire  des  Vers, 

Vous 
(i)  Ruifleau,  qui  paiTe  autour  du  Château  de  laCaze, 
appartenant  à  Monlîeur  le  Marquis  de  Malauze,Frerc  de 
Monficur  de  Miiemont. 

(2)  Eglifc  à  Londres  où  l'on  avoit  d'abord  fait  le  Ser- 
vice Grec  ,  &  qui  appartient  préfcntcnient  aux  Fran- 
çois Réfugies. 
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'Vous  allez  fûrement  abattre 
Tous  les  Dragons  de  l'Univers. 

Jeune  Prince,  marche,  cours,  vole., 
On  entend  déjà  le  coucou; 
Il  cft  tems  de  tenir  parole 
Aux  pauvres  Captifs  du  Gigeou. 

Mais  ne  me  parle  point  de  faire 
Des  Vers  qui  chantent  tes  Exploits; 
Tu  feras  l'Achille  gc  l'Homère, 
De  Mars  &  d'Apollon  digne  Fils  à  la  fois. 

A    C  A  L  I  S  T  E    (6). 

OOeur  Thcrefe  l'illuminée 
£ut  peine  à  fe  fauver  d'un  jugement  honteux. 
Après  avoir  été  trois  fois  examinée  (7): 
Ce  nom  eft  un  nom  malheureux; 
Sœur  Therefe  la  détrônée 
Eut  un  accident  bien  fâcheux  (8)  : 

Mais 

(3)  Autre  EgHfe  Françoifc,  dans  le  Palais  de  la  Savoye. 

(4)  Les  ?KOPHSTies  de  Mr.  Jiirieu. 

(j)  Quelqu'un  ayant  fait  une  Reponfc  aux  Stances  pre- 
cédcntis,  Mv  de  Saint-Evremoiid  crût  qu'elle  étoit  de 
Monficur  de  Miremout,  ôclui  envoya  ces  Vers. 

(6)  Madame  Mazirin. 

(7)  Voyez  la  Vie  de  Sainte  Theref-. 

(8)  Voyez  le  Tableau,  dans  les  Comtes  de  la  Fon- 
taine, 
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Mais  n'en  foyez  pas  étonnée , 

Ne  craignez  jamais  le  malheur 

Qu'éprouva  cette  pauvre  Sœur. 
Non, vos  moindres  appas  méritent  la  louange 
De  ne  lailler  jamais  la  liberté  du  change: 
Cet  excès  de  plaifir,  ce  grand  ravilTement, 
N'auroit  pu  fe  trouver  qu'avec  vous  feulement. 

Mais  nôtre  première  Therefe 

Vous  mettroit  fort  mal  à  vôtre  aife, 

Si  fon  exemple  décevant 

Vous  jettoit  en  quelque  Couvent. 

Craignez  donc  qu'une  fainte  rate 

En  vos  quiètes  Oraifons 

De  quelque  vapeur  délicate 
Ne  forme  en  vôtre  efprit  beaucoup  d'illufions. 

Une  troupe  d'Y  nc  as  (i)  en  ces  lieux  alTemblée, 
Demande  incelTamment  où  vous  êtes  allée; 
Ces  cnfans  du  Soleil,  de  leurs  riches  Palais, 

De  tout  l'or  qu'ils  eurent  jamais. 
Ne  vous  offriroient  pas  une  inutile  image, 
Si  l'avare  Eipagnol  eut  laifle  davantage. 
Pour  les  défolés  A  m  a  d  i  s 
Que  vous  avez  aimés  jadis, 
Ils  viennent  les  yeux  pleins  de  larmes 
Vous  offrir  leurs  anciens  charmes: 

Les 

(i)  Madame  Mazarin  avoit  lu  peu  de  tems  auparavant 
l'HisTOiRE  DES  Yncas  DU  PEROU,  de  Gaict- 
iaflb  de  U  Vcga  :    elle  ctoit  chaimee  de  la  u:agaificence 

de 
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Les  Captifs  vous  portent  leurs  fers, 
Dans  les  combats  on  Vous  réclame; 

L'on  vous  offre  par  moi  la  Tour  de  l'Univers  (i). 

Logement, auÏÏi  beau  que  le  Château  delAm(,{i), 
Mais  vous  aimez  le  fàint  repos,' 
Dont  jouïflTcnt  tous  les  Dévots: 
,,  Ehl  n'avons-nous  pas  nos  Hernnitesj 
Répond  le  pieux  Amadis, 
„  Plus  fimples  que  ces  Hypocrites 
.,  Qui  parlent  tant  du  Paradis? 

Caliste. 

Chevaliers,  je  vous  remercici 
Depuis  que  Sœur  Tlierefe  a  pris  foin  dé  ma  vie,' 

J'abandonne  vos  Vifions 

Pour  fes  divines  Unions. 
j'aimai  le  merveilleux  des  Yncas,des  Yncafes, 
Aujourd'hui  je  me  tourne  à  celui  des  Extafes: 
Sœur  Thereîe  m'apprend  comment  elles  fe  fontj 

Pour  en  montier  à  Miremonti 


•^^ VÎJ  -.Ci  -/>>  -.<>> 


LET- 

de  ces  Princes,  &  en  parlolt  fort  fouvent. 
(i)   Voyeï  ci-defliis,  Tome  iV.  ^a-e  2!i4. 
(3J  Voyez  les  Méditations  lîe  Sainte  Therefc. 

To?n.  F,  C 
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LETTRE 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z      A     R     I     N. 

VOus  vous  fouvenez,  Madame,  du 
méchant  &  honteux  fuccès  de  mon 
deflein,  lors  que  je  cherchai  inutilement 
■quelque  défaut  en  vôtre  vifage  &  en  vôtre 
cfprit  (i).  Plus  fâché  que  rebuté  de  mon 
entreprile,  je  me  fuis  attaché  à  vôtre  hu- 
meur. Mademoifelle  Bragelonne  (2) ,  & 
Monfieur  de  Miremont  fe  font  jettes  dans 
mes  intérêts  contre  ellej  miis  Monfieur 
de  Miremont  a  eu  tort:  li  Qualité  de 
Prince-Colonel,  &les  Extafes 
étudiées  en  (à  faveur  ,  deroient  l'empê-. 
cher  de  prendre  parti  fi  impétueufement 
pour  les  Habitans  du  Gigeou.  Mademoi- 
lelle  Bragelonne  efl  née  pour  fouffrir  :    li 

je 

(t)  Voyez  le  Portrait  de  Madame  Mazarin,  To- 
me IV.  page  88. 

(2)  Demoifelle  de  Madame  Mazarin. 
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je  fuis  rebuté  aujourd'hui,  je  ferai  bien 
traité  demain  j  6c  cette  inégalité  eft  aflez 
obligeante  pour  une  VieillefTe  comme  la 
mienne,  qu'on  pourroit  avec  raifon  mé- 
priler  toujours.  11  m'a  donc  falu  laiflèr 
l'humeur  en  repos,  l'abandonnant  à  l'in- 
juftice  de  Monflenr  de  Miremont,  &  aux 
larmes  de  Mademoifelle  Bragelonne.  Mais 
il  n'y  a  rien  dont  la  perfeverance  ne  vien- 
ne a  bout:  j'ai  tourné  ma  curiofité  cha- 
grine, fur  votre  goût  pour  le'  Chant,  ÔC 
j'ai  trouvé  heureuiement  dequoi  vérifier 
le  Proverbe ,  qu'il  n^  a  rien  de  parfait  en 
ce  mo7icle.  Vous  l'allez  voir  ,  Madame, 
dans  les  vers  que  je  vous  envoyé  j  Se  j'ef- 
perc  que  vous  ne  voudrez  pas  démentir 
une  fentence  établie  ôc  autorifée  depuis  fî 
long-tems. 

Vous  êtes  la  Reine  des  belles, 
La  Reine  des  i'pirituelles; 
Mais  fur  vôtre  goût  pour  le  Chant 
Nous  ne  vous  admirons  pas  tant, 
L'expreffion  avec  juftelTe, 
Qui  n'a  dureté,  ni  molleiïe; 
La  manière,  la  propreté, 
Tems,  mouvement,  &  quantité: 
Toute  fyllabc  longue,  brève 
Connoître  avec  difcernement, 

c  z  ç:t 
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Et  prononcer  diverfement 

Le  fens  qui  commence  ou  s'achève; 

Tout  cela  ne  fait  rien  pour  vous, 

Et  vous  avez  pitié  de  nous. 

j,  O  la  chofe  mélancolique 

„  Qu'un  Opéra  toujours  unique, 

„  Où  l'on  voit  ce  couple  éternel, 

,,  Rcchoiias  &  Beaumaviel , 

,,  Point  de  jeunes  gens, point  de  belles, 

„  Et  moins  encor  de  voix  nouvelles  ! 

,,  A  Venife  rien  n'eft  égal  : 

„  Sept  Opéra  le  carnaval  ; 

4,  Et  la  merveille,   l'excellence, 

„  Point  de  Chœurs  &  jamais  de  Danfe: 
„  Dans  les  maifons  fouvent  Concert 

5,  Où  tout  fe  chante  à  livre  ouvert. 

O  vous,  Chantres  fameux,  grands  maîtres  d'Italie, 
Qui  de  ce  livre  ouvert  faites  vôtre  folie. 
Apprenez  que  vos  Chants  pour  leur  perfeiftion 
Deraanderoierit  un  peu  de  répétition. 
Si  vous  n'entaffiez  point  pafT.ige  fur  pafTage; 
A  chanter  proprement  fi  vous  donniez  vos  foins; 
Les    méchans     connoiffeurs    vous    admireroient 

moins. 
Mais  aux  gens  de  bon-goût  vous  plairiez  davan- 
tage. 

Suprême,  divine  beauté. 

Dont  tout  le  monde  eft  enchanté; 

Pro- 
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Profond  favoir,  efpiit  fublime. 
Qu'en  mes  vers  à  peine  j'exprime, 
Permettez- nous  que  fur  le  Chant 
Nous  ne  vous  admirions  pas  tant. 


A    Mr.   VILLIERS. 


B 


Annissons  toute  viande  noire , 
N'en  fouffrons  plus  à  nos- repas. 

Hors  deux  à  qui  l'on  doit  la  gloire 

De  plaire  à  tous  les  délicats. 

Venez,  ornement  des  cuifines, 

Oifeaux  qu'on  ne  peut  trop  aimerj 

Allouetes  &  Becaffines, 

Eft-il  bcfoin  de  vous  nommer  ^ 

J'entens  comme  un  fecret  murmure  i 

De  nos  Huitres  de  Colchefter, 

Qui  penlent  qu'on  leur  fait  injure 

De  leur  vouloir  rien  contefter. 

Cette  mafîive  couverture 

Qui  les  fait  par  tout  arrêter^ 

Cette  m.aifon  pefante  &  dure 

Où  nous  les  voyons  habiter, 

N'a  pas  fi-tôr  une  ouverture , 
Qu'en  mérite  de  goût  on  leur  voit  furmontM" 

Toute  volînte  créature, 
TouÈ- gibier, tout  ragoût,  tout  ce  que  peut  vanter 
C  3  L& 
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Le  célèbre  inventeur  du  Tombeau  d'Epicure  {i}. 

Huitres,  vous  l'avez  emporté; 
Les  Truffes  feulement  ferorii:  plus  efiimées; 

Mais  ici  vous  ferez  noir. m ées 

Les  premières  dans  mon  Traité. 

Ce  n'eft  point  de  l'Afironomie 

Que  je  traite  en  ohfervâteur; 
,Ce  n'eft  point  de  Philofophie 

En  Cartefien  profeAlur; 

Moins  encor  en  Théologie, 

Ou  de  Médecine  en  doéleur; 

La  Gourm.'tnde  Gécgraphie , 

Dont  je  fuis  comme  l'inventeur, 

Elt  l'Ouvrage  que  j'étudie  : 

Il  a  befoin  d'un  Proteéteur, 

Monfieur  de  Villiers,  je  vous  prie, 

De  favorifer  fon  Auteur. 

AU     MEME. 

ROMAINS,  nos  Huitres  feroient  honte 
A  vos  Huitres  du  Lac  Lucrin; 
Pétrone  en  tenoit  trop  de  compte 
D'en  faire  l'honneur  d'un  Feftin  : 
11  ne  les  auroit  pas  foufFertes 
S'il  avoir  pu  manger  des  vertes. 

Qu'on 
(i)  Nom  d'un  Ragoût  inventé  en  France. 
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Qu'on  mange  ici  foir  &  matin. 
Ces  modernes  tant  efiimée», 
A  qui,  dit- on,  rien  n'cft  égal. 
Que  Venife  tient  enfermées 
Chèrement  dans  fon  arfenali 
Ce  font  des  Huîtres  à  l'écaillé 
Qu'on  pourroit  crier  dans  Paris; 
(Paris  n'en  a  point  qui  les  vaille) 
Mais  Londres  les  verroit  avec  un  grand  mépris. 

L'heureux  fejour,  l'heureufe  terre, 
Que  vous  feriez,  chère  Angleterre, 
Si  vous  aimiez  vôtre  Poiflbn 
Autant  que  vôtre  Venaifon  ! 
Par  mes  Vers,  Reine  de  toute  Ifle, 
Vous  commanderiez  la  Sicile, 
L'Archipel  dépendroit  de  vous, 
Candie  auroità  vos  genoux 
La  pofture  de  fuppliante , 
Chipre  fcroit  vôtre  fui  vante: 
Par  moi  du  levant  au  ponent 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  continent 
Vous  rendroit  humblement  horamagej 
Et  vous  perdez  tant  d'avantage 
Pour  n'avoir  chafle  de  chez  vous 
Les  Daims,  auflî  bien  que  les  Loups. 


4  SCE- 
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SCENE  DE  BASSETTE. 

MADAME    M-AZARIN,    MADAME 

MIDDLETÛN,     MONSIEUR 

VILLIERS  ,    MONSIEUR 

B  O  W  C  H  E  R. 

MADAME  MAZARIN  À  Madame  Middletok. 
N  ISS  ON  s  nos  malheurs  i  uniffons-nouj. 


u 


Bergère , 

Et  ne  pouvant  gagner,  au  moins  ne  perdons  gaére» 
y  a  Trois; 

Mr.  Bowcher, 

Trois  a  gagné. 
Me.    M^zarin. 
P<iyez. 
Me.  m î d d  l e t o n. 

Faites  Alpiu; 
Je  doi^  beaucoup  ,   Madame  ,   &  j"ai   beaucoup- 
perdu: 
Je  voudrois  bien  gigner  dequoi  payer  mes  dettes; 
M;iis  comment  refperer  jouant  comme  vous  faites? 
Dans  le  plus  grand  bonheur  vous  ne  pouiïcz  ja- 
mais; 
yôtre  dernier  effort  ell  de  faire  la  Paix. 

Me. 
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M  E.    M  A  Z  A  R  I  N. 

Quoi  !  perdre  tout  d'un  coup,  pour  avoir  la  miferè: 
De  demeurer  après  tout  le  foir  fans  rien  faire-l^ 

Me.  Middleton. 
Madame,  je  vous  prie,  encore  fur  le  Trois. 

Me.  Mazarin. 
Sur  le  Trois. 

Mr..  Bowcher.- 
Le  Trois  peid. 
M  £.  M  AZ  A  R  1  N  ^  Madame  M  i  D  D  t  E  T  o  n^ 
Ce  fontrlà  de  vos  thoix."- 
Muilapha  (i), donnez-moi  quelque  carte  bien.fûrc?. 

Me.  Middleton. 

Mettez  far  le  Valet;  il  gagneia,  j'en  jure. 

Mr.  B  o  \v  c  h  e  r» 
La  Face. 

M  E.    M  A  z  A  R  I  N. 

Nôtre  argent  étou  fott  bien  placée 
Le  beau  Valet  de  neige! 

M  E.    Ml  D  D  L  E  T  O  N. 

Eu  feulement  facé^,. 
Me.  Ma2:/arîn. 

Vôtre  démangeaifon  de  parler  eu  terribk^, 

El: 
(i)  fetit  Tuic  de  Madame  Mazaiiû|. 
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Et  gagner  avec  vous  n'eft  pas  chofe  poflîble. 

Me.  Middleton. 
Je  ne  puis  dire  un  mot  fans  la  mettre  en  courroux: 
p  Lord  !   Monfîeur  Villiers  :  6  Lord  !   que  ferons- 
nous  ^ 
Dites-nous  qui  des  deux  vous  fembîe  la  plus  belle , 
De  Mefdames  Grafton  &  Licfield:  laquelle?' 

Mr.  Villiers. 

Commencez;  dites-moi,  Madame  Middleton, 
Vôtre  vrai  fentiment  fur  Madame  Grafton. 

Me.  Middleton. 

De  deux  doigts  feulement  faites-la  moi  plus  grande, 
11  faut  qu'à  fa  beauté ,  toute  beauté  fe  rende. 

Mr.  Villiers. 

L'autre  n'a  pas  befoin  de  cette  faveur  là. 

Me.  Middleton. 

Elle  eft  grande .  elle  efl  droite. 

Mr.  Villiers. 

Eh  bien,  après  cela? 

Me.  Middleton. 

Madame  Lichfield  un  peu  plus  animée. 

De  tous  ceux  qu'elle  voit,  fe  verroit  fort  aimée. 

Mr.  Villiers. 

Vous  ne  me  parlez  point  de  Madame  Kildair  ? 

Me. 
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Me.  Middleton. 

1  neuer  fazv  perfonne  avoir  un  meilleur  ain 
Mr.  Villiers. 

Vôtre  Miftrifs  Maflfon ,  autrefois  fi  prônée. 
Me  feinble  maintenant  affez  abandonnéej 
Je  ne  vous  entens  plus  parler  de  fes  appas  ? 
Me.  Middleton. 

Monfîcur  Villiers,  indeed  elle  n'en  manque  pas: 

Je  ne  l'ai  jamais  crue  une  Beauté  parfaite 

Mais  allons  voir  un  peu  comment  va  la  Baffetc. 

Me.  Mazarin. 

Vos  beaux  difcours  d'appas,  de  grâce, de  beauté,' 
Nous  coûtent  nôtre  Argent;  il  ne  m'eft  rien  refté. 
Cherchez  d'autres  moitiés,  comme  d'autres  oreilles, 
Pour  petarder  l'Anglois  fur  toutes  vos  m.erveilles: 
Et  vous,  Monfieur  Villiers,  gardez,  pour  d'autres 

gens, 
D'Honneur  &  de  Raifon  vos  rares  fentimens  (i). 

Me.  Middleton. 

Je  ne  vous  croyoispas  tout-à-fait  fi  colère. 
Un  difcours  de  beauté  ne  doit  pas  vous  déplaire: 
Qui,  tant  que  vous,  Madame,  a  de  part  aux  at- 
traits ^ 

Me. 

(i)  Voyez  Tom.  IV. page  462. 

c  s 
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Me.  m  azart  n. 

Si  je  le  crois;  du  moins,  je  n'en  parle  jamais.. 

Me.  Middleton. 

Nous  p-'avons  pas  appris  à  garder  le  filence, 
Comme  vous  avez  fait ,  en  vos  Couvens  de  France.. 
Monfîeur ,   Monfieur  Villiers  ,   allons  nous  coa- 

foler;! 
Il  eft  d'autres  Maifons  où  l'on  pourra  parler. 

M  E.    M  A  Z  A  R  I  N^ 

Enfeignei-moi ,  Madame, enfeignez-moi  l'école,. 
Où  je  pourrois  apprendre  à  difcouMr  fur  rien , 
Et  pafTer  fans  fujct  de  parole  en  parole, 
^  ce  mérite  ule  o'un  aiar<îble  entretien. 

Me.  M  I  d  dleto  n. 

AbandonnonsMadame  à  fa  nouvelle  Etude, 
Pour  nous  mettre  à  couvert  d'un   dif.cours   alTez 

rude. 
Sortons,  fortons  d'ici;  l'on  y  tient  en  prifon 
La  Grâce  &  la  Beauté. 

Mr.  Villiers. 

L'Honneur  &  la  Raifon. 
Le  Choeur  en  Aîu/I^ue. 
Sortons,  fortons  d'ici, l'on  y  tient  en  prifon, 
La  Grâce,  la  Beauté,  l'Honneur  &  la  Raifon. 

AU 

(t)  Le  Roi  Guillaume  s'étant  avancé  au  bord    de   la 
^ojacj   le  10,  Juillet  1.650  ,    fut  Icgcrcmeui  bleffe  d'ua 

bouks. 
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AU  ROI, 

Sur  fa  Blejfure  (i). 

STANCES    IRREGULIERES. 

MA  R  s ,  ce   Dieu  renommé  qui  pr.efide  aux 
allarmes, 
Delline  les. Canons  fes  effrayantes  armes; 
Pour  ceux  qu'un  foin  prudent  élo;gne  un  peu  dés 

coups: 
Eh  !  comment  auroit  crû  le  Dieu  d    la  vaillance^ 
Qui  vous  vit  approcher  avec  tant  d'affûrance. 
Que  les  coups  de  Canon  dùlîent  être  pour  vous?. 
C'eft  des  piques,  &  des  épées, 
De  ces  armes  de  fang  trempées. 
Où  vous. vous  expofez  toujours; 
C'eft  des  coups  tirés  tête  à  tête. 
Quand  un  fier  elcadron  s'arrête. 
Qu'il  a  fû  garantir  vos  jours. 

Je  fai  bien  que  des  Rois  les  perfonnes  facréés^ 
Peuvent  être  à  couvert  prudemment  retirées, 

Pônr 

feoiilet  de  Canon ,  qui  lui  effleura  la  peau  entre  les  lieus 
épaules  Cela  ne  l'empêcliH  jjas  de  monter  à  cheval  le 
lendeir.ain,  de  paflei  la  Rivicie,  &  de  battre  i'AjiueC 
du  Koi  Jacques, 

C7 
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Pour  donner  un  bon  ordre  aux  plus  preffans  be- 

foins , 
Et  hâter  les  fecours  qu'on  attend  de  leurs  foins  : 
Mais  quelques  Rois- Héros,  tels  qu'on  voit  dans 

l'Hiftoire, 
Pour  dire  mieux  encor,  Rois-Héros  comme  vous» 
Ne  ménagent  pas  moins  l'intérêt  de  leur  gloire , 
Que  le  falut  commun,  &  le  bonheur  de  tous. 

En  Roi  jufte  &  prudent,  vous  réglez  toute  chofe: 
En  Héros,  la  valeur  chaque  jour  vous  expofe  : 
Le  foleil  qui  voit  tout,  jufqu'ici  n'a  pu  voir. 
Tant  de  vertu  s'unir  avec  tant  de  pouvoir. 

Ah  !  prenez  plus  de  foin  d'une  fi  belle  vie; 
Tout  combat, tout  péril  fait  vôtre  empreffement: 
Que  nous  ferions  heureux  fi  vous  n'aviez  envie 
Que  de  vous  expofer  au  Canon  feulement! 
Encore  avons-nous  ïàk  la  trifte  expérience , 
Que  nous  n'aurions  par-là  qu'une  foib'e  afTûrance: 
Grand  Prince,  revenez:  nôtre  timide  amour 
Ne  voit  de  fureté  qu'en  vôtre  feul  retour. 

Si  d'un  faux  accident  la  fâcheufe  nouvelle 
Venoit  imprudemment  occuper  nos  efprits: 
A  Londr;3s  on  verroit  plus  de  douleurs  mortelle';. 
Qu'on  n'a  vu  de  tranfports  &de  joye  à  Paris(i). 

Quand 

(i)  Sur  la  fniifTe  Nouvelle  qui  courut  en  France  de  la 
Moit  du  Roi  Guillaume,   on  iit  à  l'aas,  Se  à  Verfailles 

même. 
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Quand  vous  courez  hazard ,  vos  dangers  font  les 

nôtres; 
Devant  nos  propres  maux  nous  reffentons  les 

vôtres  : 
De  ce  coup  dont  le  Ciel  a  voulu  vous  guérir. 
Nous  étions  plus  que  vous  en  état  de  mourir. 

Tant&  de  fi  hauts  faits  fournis  à  vôtre  Hiftoire, 
Ruineront  fon  crédit  chez  la  pofterité: 

Nos  neveux  ne  voudront  pas  croire 

Une  incroyable  Vérité. 
Venez  donc ,  ô  grand  Roi ,  jouir  de  vôtre  gloire  , 
C'eft-là  vôtre  intérêt  &  nôtre  fureté. 

SUR    LE    PASSAGE 
DE     LA     BOYNE. 

STANCES    IRREGULIERES. 

A  Ni  ME*  de  l'ardeur  d'un  généreux  courage, 
A  la  tête  des  fiens  un  Roi  paffe  à  la  nage; 
Et  tout  blefle  qu'il  eft,  fi-tôt  qu'il  a  paffé, 
11  charge,  rompt,  défait;  il  a  tout  renverfé. 

Le 

mcme,  des  Feux  de  Joye  &  des  Réjouïflaaces  extraoïdi- 
Aaircs» 
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Le  Paff'gç  àa  Leck  laille  une  foib^e  idée; 
Celle  du  GranJ  Guihve  elt  à  peir>e  gardée; 
On  ne  fe  fouvient  plus  d'Adolphe,  ni  du  Sond,,, 
Où  la  gl.ice  tremblante  a  tenu  lieu  de  pont. 

Le  Rhein  trop  orgaeilleux  d'avoir  vù-fon  rivage 
Tout  couvert  d'efcadrons  qui  palToient  à  la  nage, 
Du  combat  étonnant  dont  on  vient  l'intormer-, 
Porte  tnlte  ôc  confus  la  nouvelle  a  la  mer. 

Qu'on  ne  me  parle  point  du  Corribit  héroïque, 
Qu'Alexandre  donna  fur  les  bords  du  Granique; 
Qu'on  ne  me  parle  point  de  ce  fameux  h.uard, 
Qu'au  Port  d' Alexandrie  a  fû  courir  Ccfar: 
Toutes  vos  aft'ons,  vteux  Maîtres  de  la  Terre; 
Cèdent  aux  beaux  exploits  de  ce  Foudre  de  Guerre; 
Pour  le  mieux  préférer  ajoùtons-y  ces  mots: 
Que  Y  on  rencontre  en  lui  le  Sa^e  cjr  le  Héros, 

Le  Grec  vain  &  léger  prenoit  plaifir  à  dire 
Tout  ce  qu'il  avoit  fait;  le  Romain  à  l'écrire  : 
Le  Héros  a  pifle  tous  les  deux  par  fes  faits; 
Et  moderte  Vamqueur,  il  n'en  parle  jamais. 

Tous  deux  ont  combatu  pour  alTervir  le  Monde  ; 
Le  malheur  du  public  fuivoit  tous  leurs  exploits: 
î)Ci  l'on  s'eit  C)mmis  fur  la  terre  6c  fur  l'onde, 
Pour  affûrer  le  Peuple  ôc  maintenir  les  Loix. 

Là* 
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Là,  le  trifte  Vaiucufoûpiie 
De  fa  dure  Captivité: 
Ici,  l'on  a  donné  l'Empire 
A  qui  donne  la  Liberté. 

DIALOGUE. 

SAINT-EVREMOND,  MADAME 
MAZARIN,  MADEMOISELLE 

bever\yee;rt. 

SAINT-EVREMOND  a.  Madame  MazariNî 

QUand  j'ai  l'honneur  de  vous  voir 
-A  vos  yeux  je  fuis  coupable. 
Scélérat  abominable; 
Rien  au  monde  n'eft  plus  noir. 
Mais  un  jour  ou  deux  d'ab'ence 
Me  rendent  mon  innocence, 
Et  fans  me  changer  en  rien 
Je  deviens  homme  de  bien. 
Mes  péchés  font  au  vifage , 
Aux  Rii'cs  que  donne  l'âge. 
Aux  Cheveux  b'ancsjaux  vieux  Traits;  , 
C'efl-là  que  font  mes  forfaits. 
Vous  n'êtes  pas  éternelle, 
Puiffiez-VQUs  comme  je  fuis 

Etre 
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Etre  à  cent  ans  criminelle 
S^ms  douleur  &  fans  ennuis! 

Madame  Mazarin. 

Quoi  !  me  donner  la  figure, 
De  vôtre  Madame  Herval! 
C'eft  me  faire  trop  d'injure; 
La  mo:t  eft  un  moindre  mal. 

S  A  I  N  T- E  V  R  E  M  O  N  D. 

Pourquoi  haïr  tant  l'idée 
D'une  Vieil'efle  ridée. 
Qu'on  préfère  le  trépas 
A  la  perte  des  appas? 

Mademoiselle   Beverweert. 

C'eft  qu'une  fi  longue  vie , 
Eteint  en  nous  toute  envie  ; 
G'eft  que  la  fin  des  Amours 
Eft  au  cœur  d'une  mortelle 
Une  chofe  plus  cruelle^ 
Que  n'eft  la  fin  de  fes  jours. 

S  A  I  N  T  -  E  V  R  E  M  O  N  O. 

Non,  non,  l'amoureufe  flame 
Ne  s'éteint  point  dans  uqe  ame; 
La  Vieilleffe  n'ôte  pas 
Ces  mouvemcns  délicats. 
Je  le  fâi,  divine  Hortence, 
Par  ma  propre  expérience; 

Je 
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Je  fuis  au  bout   de  mon  cours. 

Et  je  vous  aime  toujours. 
M  A  D  A  M  E     M  A  Z  A  R  I  N. 

Moi,  je  fuis  dans  le  bel  dge; 

On  le  voit  à  mon  vifage. 

Qui  peut  bien  vous  animer; 

Mais  je  ne  puis  vous  aimer  :  J 

Le  cœur  eit  p.u.lént  &  fage; 
Si  l'efprit  vous  peut  eftimer , 
Ne  demandez  rien  davantage. 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z     A     R      I      N. 


A 


P  R  e'  s  tant  de  foins  affidus , 
.  Après  tant  de  pleurs  répandus 
Dans  vôtre  grande  maladie; 
Madame,  je  ne  croyois  pas 
Qu'autre  chofe  que  !e  trépas 
Me  lit  perdre  l'honneur  de  vôtre  compagnie. 
Mais  j'avois  peu  confideré 
Qu'un  vifage  défigure. 
Qu'une  générale  foiblefle, 
Qu'en  un  mot  l'extrême  Vieilleflé 
Attire  des  mépris  plus  fâcheux  que  l'oubli, 
Oii  tombe  un  homme  enfeveli. 

Celiu, 
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Celui,  pour  chanter  vos  louanges, 

Qui  s'eft  mis  mal  avec  les  Anges; 

Celui,  pour  mettre  vos  beaux  yeux 

Au  deffus  des  Aftres  des  Cieux , 

Qui  s'expofoit  à  leurs  vengeances 

Sans  redouter  leurs  influences; 

Celui  q  JÏ  pour  l'amour  de  vous 
S'attira  de  Venus  le  celefte  courroux , 

Faifant  contre  cette  immortelle 
Ce  que  le  beau  Paris  fit  autrefois  pour  elle; 

Celui  qui  vous  fervit  fi  bien , 

Eft  maintenant  compté  pour  rrerr: 
Vous  êtes  au  deffus  des  Aflres  &  des  Anges, 
Qu'avez-vous  déformais  bcfoin  de  fes  louanges? 

On  n'a  que  faire  de  fes  foins; 

Bon  homme,  allez  garder  vos  foins  (i). 
Non,  je  ne  puis  garder  mes  foins  à  la  prairie. 
Ni  comme  Don  Quichot  faire  une  Bergerie} 
Je  veux  faire  un  métier  qui  me  convienne  mieux,. 

En  m'éloignint  de  vos  beaux  yeux.; 

J'irai  difcourir  de  Science 

Avec  le  Docte  Renaudot  (i); 

L*  Bibliothèque  s'avance. 

Et  je  pourrai  m'y  voir  bien-tôt 

Avec  Juflel  en  conférence , 

Examiner  le  moindre  mot, 

Dani, 

(fî)  La  Fontaine. 

($j  Miiiiftie  François,  réfugié  à  Londies» 
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Dafls  l'honnête  repos  d'une  fi  douce  étude, 
Loin  de  tout  embarras,  exemt  d'inquiétude. 
Sans  entendre  paTler  de  guerres,  ni  d'amours. 
Je  prétens  achever  le  relie  de  mes  jours. 
Mais  que  mal-aifément  on  peut  changer  de  vie! 
A  peine  ai-je  formé  ce  projet  qu'il  m'ennuye  ! 
Revenez,  revenez,    mépris. 
Que  l'on  a  pour  mes  Chevf'ux  gris: 
Revenez,  humeur  qui  m'outrage, 
Je  ne  puis  me  pafier  des  charmes  du  vifage. 
Avec  Hortence  il  faut  foufFrir, 
Mais  fans  Hortence  il  faut  mourir. 

LETTRE 

DE   MADEMOISELLE 

DE     L'    ENCLOS 

A    MONSIEUR 
DE  St.  EVREMOND. 

JE  défie  Dulcinée  de  fenrir  avec  plus  dt 
joye  le  fouvenir  de  Ion  Chevalier.  Vô- 
tre Lettre  a  été  reçue  comme  elle  le  mé* 
rixe,  6c  la  trijîe  figure  n'a  point  diminué 

le 
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îe  mérite  des  fentimens.  Je  fuis  touchée 
de  leur  force  &  de  leur  perfeverance; 
confervez-les,  à  l;i  honte  de  ceux  qui  fe 
mêlent  d'en  juger.  Je  croi  comme  vous 
que  les  Rides  font  les  mai'ques  de  la  Sa- 
gefle.  Je  fuis  ravie  que  vos  Vertus  exté- 
rieures ne  vous  attrillent  point:  je  tâche 
d'en  ufcr  de  même.  Vous  avez  un  Ami  (i), 
Gouverneur  de  Province,  qui  doit  fa  for- 
tune à  ies  agrémens:  c'ell;  le  feul  Vieil- 
lard qui  ne  foit  pas  ridicule  à  la  Cour. 
Mr.  de  Turenne  ne  vouloit  vivre  que 
pour  le  voir  vieux  :  il  le  verroit  Père  de 
Famille,  riche,  £c  plailant.  11  a  plus  dit 
de  Plaifanteries  fur  fa  nouvelle  Dignité, 
que  les  autres  n'en  ont  penfe.  Monueur 
Delbene,  que  vous  appeliiez  le  Cun^ator^ 
eft  mort  à  l'Hôpital.  Qu'eil-ce  que  les 
Jugemens  des  Hommes!  Si  Monfîeur 
d'Olonne  vivoit  (i)  ,  6c  qu'il  eût  lu  la 
Lettre  que  vous  m'écrivez,  il  vous  auroit 
continué  vôtre  qualité  de  fon  Philofophe. 
Monfieur  de  Laufun  eft  mon  voifin  :  il 
recevra  vos  Complimens.    Je  vous  rends 

trcs- 

(0  Mr.  le  Comte  de  Grarnmont  ,  venoit  d'être 
fait  Gouverneur  du  Pays  d'Aunis. 

(2)  Louis  de  la  Tremoille,  Comte  d'Olonne, 
mourut  le  3.  de  Février  1686,  âgé  de  60  ans.    Il 

avoit 
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très-tendrement  ceux  de  Monlîeur  de 
Charleval.  Je  vous  demande  initamment 
de  faire  Ibuvenir  Monlîeur  de  Ruv^igny 
de  Ton  Amie  de  la  rue  des  Tournelles. 

A     Mr.     h  AM  PD  E  N, 

En  Stile  de  M  a  r  o  t. 

J'Avois  deiïein  de  vous  écrire  en  profe, 
Mais  vôtre  Lettre  à  Mylord  Godolphin, 
Qui  confondvoit  le  Grec  &  le  Latin , 
Ne  m'a  permis  de  h.izarder  la  chofe. 
Je  ne  fuis  plus  pour  les  Siècles  paiïes, 
Par  tems  nouveaux  vieux  rems  font  effacés, 
Dont  vous  donnez  une  preuve  aflez  belle , 
Pour  appuyer  ce  qu'a  dit  Fontenelle. 
Aux  Ancieps^-que  toujours  feuilletez 
Vous  favez  rendre  un  fort  méchant  office  : 
En  écrivant  vous  les  décréditez, 
Plus  qu'en  lifant  ne  leur  rendez  fervice; 
Noirs  amateurs  d'obfcure  Antiquité 
Sont  confondus  par  vôtre  netteté. 

Mais 

avoit  époufé  en  1651.  Catherine  Henriette  d'An- 
gennes,  lîlle  ainée  de  Charles  d'Angennes  Baron 
de  la  Loupe  &:  de  Marie  du  Raynier,  morte  le  13 
de  Juin  1714. 
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Mais  que  fàit-on  fi  tard  à  k  Contrée^ 
Vôtre  confiance  aux  Champs  ell  bten  outrée: 
Venei  revoir  cette  grande  Cité, 
Où  vous  attend  mainte  &  mainte  beauté. 

Mainte  Beauté  \  dira  quelque  importune  ? 

Toutes,  dira-'-je,  en  ne  parlant  que  d'une; 

Car  la  nature  en  elle  a  ramaflés 

Attraits  épars  &  Ciiarmes  divifés. 

Bâptifte  a  fait  pour  vous  des  Fleurs  nouvelles, 

Pour  vous  La  FofTe  a  fait  deux  grands  Tableaux? 

Vous  trouverez  bien  des  Livres  nouveaux. 

Que  faites-vous  fi  tard  à  la   Contrée? 

Vôtre  confiance  aux  Champs  eft  bien  outrée. 

Les  bons  difcours,  comme  les  bons  repas, 

Affurément  ne  vous  y  manquent  pas; 

Mais  de  beaux  j'eux  ont  fur  vous  tant  d'empire 

Qu'il  faut  partir,  il  faut  qu'on  fe  retire; 
Je  vous  prefcris  de  leur  part  le  retour,; 
Et  l'ordre  exprès  de  leur  faire  la  cour.    • 
Quittant  ces  lieux  où  règne  l'excellence 
Des  meilleurs  mets,  jointe  avec  l'abondance-, 
N'oubliez  pas  certain  rouge  Poifîbn 
Exquis  au  goût.  Se  peu  connu  de  nom  (i), 
N'oubliez  pas  jeunes  Coqs  de  Bruyère, 
D  iutres  oifeaux  quà  Londre  on  ne  voit  guère; 
N'oubliez  rien  hormis  la  Venaifon, 
Que  vous  pourrez  laiiTer  à  la  mailon. 

Apôs- 

(i)  Ce  PoifTon,  affez  femblable  à  la  Truite,  fe  trouve 
dans  des  L:us  du  Duché  de  Lancaftre  :  on  l'appeile  cû 
Anglois  Sbarr, 


DE  .SAINT-EVREMCXD.       7,3 

Apost  I  l  le. 

Depuis  un  teras  la  Reine  des  appas, 
Corps  g'orieux  devenue  ici  bas, 
Ne  mange  point;  il  convient  la  remettre 
En  appétit,  &  je  finis  ma  Lettre. 

A  U    M  E  M  E. 

En  même  Sttle. 

QU  A-NT)  j'ai  mangé  ces  exce'lentes  Perle?, 
Que  nous  fournit  Tunbri-ge  avec  fes  eaux. 
Turbots  me  font  ainfi  que  fcroi^nt  Merles 
Ay\nt  mangé  Cailles  &  Perdreaux, 
Rome  faifoir  mal-à-propos  'a  vnine 
"D' Accipenfer  ,  de  Scarus ,  de  Muejie', 
Rien  ne  iauroit  de  la  Pcr'.e  ap-r  cher, 
Pas  Silurus  qu'au  Nil  on  va  pêcher. 
A  Rome  avint  cas  extraordinaire, 
Domitien  fit  reg'er  par  l'Etat 
Sauce  au  Tu;bot  comment  fe  devoit  faire: 
S'il  eût  pour  vous  alTemblé  le  Sénat, 
Perle,  on  aurct  approuvé  cette  affaire; 
Il  n'avoit  pas  le  goût  fi  délicat  : 
FinefTe  en  go^ât  n'étoit  pas  caraciére 
De  vieux  Romain;  c'eil  talent  de  Prélat. 

Tom.  F.  D  S  CE- 
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SCENE    EN    MUSIQUE. 

LISIS  ,    JULIE,    DAMON,    PHI- 
LANDRE,   CALISTE. 


I 


Lisis. 

'  E  ne  puis  plus  diffimuler,' 
Il  faut  mourir  ou  vous  parler. 
Aimable  &  charmante  Julie: 
Empêchez-vous  de  me  charmer. 
Pour  m'empêcher  de  vous  aimer; 
Autrement,  c'eft  fait  de  ma  vie. 

Julie. 

Vouloir  que  je  ne  charme  pas, 
C'eft  vouloir  m'ôter  les  appas. 
Dont  je  fais  fentir  la  puiiïance: 
Un  amant  qui  fait  endurer 
Son  tourment  fans  le  déclarer. 
Ne  mérite  pas  qu'on  y  penfe. 

Lisis. 

Qui  nous  permet  de  demander,' 
Se  difpofe  à  nous  accorder 
La  Faveur  la  plus  grande. 
Qu'un  amoureux  demande. 

JUL  I  E. 

pès  qu'à  l'Hymen  on  veut  bien  fe  tourner 
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On  ne  doit  point  fongcr  à  fe  défendre  : 
Epargnez-nous  la  honte  de  donner 
Ce  que  vous  pouvez  prendre. 

Lisis. 

Julie ,  entreprendre  fur  vous 
Auroit  l'air  d'une  violence! 

Julie. 

Lifîs ,  un  attentat  ii  doux 
Ne  paffa  jamais  pour  offenfe.' 

Lisis. 

Tourmens  des  cœurs,  ardens  defîrs: 
Contraintes,  douloureux  foûpirs  ; 
Tout  ce  que  l'Amour  a  de  peines. 
Pour  ceux  qu'il  a  mis  dans  fes  chaînes; 
Tout  fe  va  convertir  en  folides  plailîrs. 

Le  Choeur. 

Du  plus  heureux  Mariage 
On  ne  goûte  le  doux  fruit 
Rien  que  la  première  nuit: 
De-là  jufques  au  veuvage 
Ce  n'eft  plus  un  favori , 
Ce  n'eft  plus  une  maîtrefTe  j 
Adieu  douceur  &  tendreffe, 
C'eft  la  Femme  &  le  Mari, 

Damon. 

yn^flari  toujours  vous  gronde, 

D  X  Vous 
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Vous  défend  de  voir  le  monde , 
Vous  fait  de  vôtre  maifon 
Une  efpcce  de  prifon. 

P  H  I  L  A  X  D  R  E. 

Du  bas  foin  de  la  famille. 
D'élever  -garçon  &  fille , 
Qui  vous  feront  enrager; 
C'eft  à  vous  de  vous  charger, 

P  A  M  O  N. 

S'il  arrive  d'avaniure 

Que  l'indulgente  nature  - 

Ne  trouve  pas  fes  douceurs 

Dans  la  gravité  des  mœurs; 

Auffi- tôt  la  fantaifie 

De  vôtre  fâcheux  Epouxj 

Eft  bizarrement  faifîe 

De  mille  foupçons  jaloux  i 

Et  dans  cette  frenefie 

L'éclat  fe  fait  par  les  foux; 

Les  fages  cachent  l'envie 

De  fc  défaire  de  vous. 

Phi  LA  N  DRE. 

Vidimes  de  l'Hymcnée , 

Je  plains  vôtre  deRinée, 

Ou  de  languir  fans  Amour 

Dans  un  ennui  légitime. 

Ou 

11)  Tour  bien  entendre  cette  Pièce  il  faut  lite  l'E  p  i- 
T  ivfc'  ûc  iMi.  le  Diu:  de  Nevers  à  Madame  la  Bucheffe  de 

Souillon  : 
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Ou  de  vous  plaire  au  doux  crime. 
Qui  vous  peut  coûter  le  jour, 

Caliîte. 

Apprenez ,  le  débonnaire. 
Que  vôtre  pitié  pour  nous 
Ëft  chofe  peu  nécelTaire: 
Nous  trompons  les  plus  jaloux 
Quand  nous  avons  une  affaire  j 
Mais  ce  crime  cher  &  doux 
Avec  vous  ne  plairoit  guère. 

Le    Choeur. 

Noî  foins  &  nos  avis  font  ici  fuperflus; 
Vous  en  favez  beaucoup,   nous  ne  vous  plaignons 
plus. 

A    Mr.    LEDUC 

DE     NEVERS, 

POUR    MADAME 

LA  DUCHESSE  MAZARIN  (i). 

SI  je  ponvols  pojîilbmer 
Cette  difgrace  infortunée 

Ou 

Bouillon,    infeiée  dans  IcMelange  curîeux  dei  mal' 
Iturei  Piicet  atribnées  à  Mr.  de  St.  Evrmtnd  &C. 

1^5 
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Où  le  deftin  m'a  condamnée. 

Je  ferois  prête  à  retourner 

A  la  grande  &  fuperbe  Ville, 

Qui  jadis  m'a  fervi  d'azile; 

Et  loin  de  mon  funefte  Epouï 
Je  reverrois  ma  Sœur,  &  vivrois  avec  vous. 

Mais  l'inexorable  adverfaire , 

Que  vous  ne  connûtes  jamais. 

Le  Créancier  me  defefpere. 

Sans  me  donner  trêve,  ni  paix; 

Et  rend  mon  malheur  fedentaire 
Que  je  voudrois,  hclas!  promener  déformais. 
Le  riche  &  gros  Marchand  tout  le  jour  m'aflaffincs 
Des  menus  Créanciers  la  petite  vermine. 

Me  vient  éveiller  le  matin , 
Et  fait  durant  la  nuit  l'office  de  lutin. 
Ne  verrai-je  donc  point  achever  ma  mifere? 
Les  cieux  pour  les  Bouillons  fc  font  enfin  ouverts. 
Le  Connétable  eft  mort, la  Comtefle  profpere. 
Et  mon  allre  me  voit  encore  de  travers. 
Je  n'ai  plus  aucun  bien  à  goûter  que  les  vôtres; 
Tout  le  bonheur  que  j'ai  vient  de  celui  des  autres  i 
Par  la  réflexion  je  reffens  vos  plaifirs, 
Et  forme  pour  moi-même  à  peine  des  defirs 

Que  le  bien-aimé  de  l'Eglife, 

Deftruéteur  de  tout  Marotin 
S'élève  par  degrés  à  la  haute  entreprife 

De  confondre  le  Mazarin. 

Pour  mieux  fonder  mon  efperance 

Je 
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Je  mets  au  ciel  ma  confiance, 
j'attens  mon  fecours  du  bon  Dieu:' 
Vous  nous  le  confeillez ,  mon  Frerc». 
Nous  parlant  toujours  du  faint  lieu, 
Dont  les  herbes  font  l'ordinaire  (r). 
Quand  vous  mangez  veau  gras,  truffes,    pigeons.' 
Adieu. 

LETTRE 

A     Monsieur  ***, 

POUR    MADAME 

LA    DUCHESSE     MAZARIN. 

JE  ne  fuis  pas  étonnée  que  Monfieur 
Mazarin  fafle  courir  le  bruit  ,  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  moi  de  retourner  en  Fran- 
ce: mais  je  la  ferois  beaucoup  fi  des  gens 
raifonnables  fe  laifibient  furprendre  à  Tes 
artifices,  &  pouvoient  être  perfiiadés  de 
fes  menfonges.  Comme  nous  ne  femmes 
jamais  convenus  en  rien ,  je  prendrai  une 
voye  toute  contraire  à  la  fienne ,  en  ne 
difant  que  des  vérités.  Il  y  a  dix  ans  que 
Monfieur  Mazarin  m'a  ôté  une  Penfion 
de  vingt  ôc  quatre  mille  francs,   qui  m'a- 

D  4  voie 

(i)  La  Trape. 
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voit  été  donnée  pour  fubfiiler  :  ce  retran- 
chement me  contraignit  à  faire  des  dettes 
confiderables,  qui  ne  me  permirent  pas 
de  fortir  d'Angleterre ,  où  je  demeurai 
importunée  de  mes  Créanciers  j  mais  non 
pas  perfecutée  au  point  que  je  l'ai  été  de- 
puis ce  tems-là. 

'.  Toutes  chofes  ont  changé.  La  Révo-» 
lution  eft  arrivée,  je  me  fuis  vue  fans  fe- 
cours,  fans  moyen  de  payer  mes  vieilles 
dettes  ,  &  trop  heureufc  d'en  pouvoir 
faire  de  nouvelles  pour  vivre.  Il  n'y  avoit 
point  de  jour  que  je  ne  fufle  menacée 
d'aller  en  p;ifon  :  la.permifîion  de  m'ar-* 
réter  en  des  lieux  privilégiés  ne  laifibit  pas 
de  fe  donner}  &  quand  je  fortois  de  mon 
logis,  ce  n'étoit  jamais  avec  aHurance  d'y 
pouvoir  rentrer.  Etant  réduite  à  cette 
fâcheufe  nécefiité,  quelques-uns  de  mes, 
Amis,  &  quelques  Marchands  même,  fe 
font  obligés  d'une  partie  de  mes  dettes  à 
ces  tyrans,  &:  ont  été  bien- tôt  contraints- 
de  les  payer  :  mais  je  n'ai  fait  que  chan- 
ger de  Créanciers, oc  ceux-ci  ne  prennent- 
guère  moins  de  précaution  que  pren-- 
droient  les  autres  pour  être  payés.  Ce- 
pendant je  leur  fuis  redevable  du  peu  de. 
libcjté  dont  je  jouis, ,  ôc  de  la  fubfiltance 
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que  j'ai  trouvée  jufqu'ici,    dont  la  diffi- 
culté augmente  tous  les  jours. 

Voila  le  véritable  état  où' j'ai  été,  & 
la  véritable  condition  où  je  fuis,  afluré- 
ment  elle  ne  fauroit  être  plus  mauvaifeé 
Je  mérite  d'être  fecouruë  de  mes  amis^ 
&  plainte  des  indifïercns.  Un  plus  long 
difcours  feroit  ennuyeux  aux  autres  ,  ôc 
inutile  pour  moi  :  je  ne>  dirai  rien  da- 
vantage; 

L      E      T      T      R      C 

A     Monsieur  *  *  *. 

Au 'Nom  d^  Madame  laDuchzjfe 

MaZ  ARIN. 

L'On  ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que 
je  fuis  au  témoignage  de  vôtre  affec- 
tion i  mais  fouffi-ez,  Monfieur  ,  que  je 
me  plaigne  de  l'injudice  des  conjedures 
que  l'on  fait  fur  mes  intentions.  Si  j'a- 
vois  été  en  état  de  pouvoir  partir/ & 
que  je  fufTe  demeurée  ,  on  auroit  raifon  : 
mais  on  veut  que  je  retourne  en  France, 
Dy  ôc 
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&  on  me  laifle  dans  rimpofîîbilité  de  for- 
tir  d'Angleterre.  De  toutes  les  vérités  du' 
monde  il  n'y  en  a  pas  une  plus  grande 
que  celle  que  je  vous  dis.  J'écris  à  Ma- 
dame de  Nevers  une  Lettre  un  peu  plus 
longue  ,  où  l'explication  de  mes  fenti- 
mens  efl  plus  étendue.  Je  vous  prie,, 
Monfieur ,  de  me  croire  auffi  véritable 
que  je  la  fuis  ,  particulièrement  dans  la 
protedation  de  Tamiiié  que  j'aurai  pour 
vous  route  ma  vie. 

LETTRE 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

DE      NEVERS, 

Jlu  Nom  de  Madame  la  Vuchejfe 
Mazarin. 

JE  n'ai  jamais  douté  ,    Madame  ,    que 
vous   ne   prifiîez   toute   la  part   qu'on 
peut  prendre  à  mes  intérêts  :   j'ai  attendu 
de  vôtre  Amitié  ce  que  vous  pouviez  at- 
tendre 
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tendre  de  la  mienne.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  nous  en  donner  de  nouvelles  affurances 
dans  nos  Lettres ,  étant  auffi  fûres  que 
nous  fommes  l'une  de  l'autre  fur  tout  ce 
qui  nous  regarde.  Je  croyois  que  rien  ne 
me  devoit  furprendre  touchant  le  procédé 
de  Monfieur  Mazarin  ;  je  ne  laiflc  pas  de 
m'étonner  qu'après  m'avoir  ôté  ma  Pen- 
lîon ,  il  y  a  dix  ou  douze  ans  j  m'avoir 
réduite  à  mandier,  comme  je  fais ,  ma 
rnbfiftancei  avoir  entrepris  de  me  faire 
décheoir  de  mes  Droits,  peu  content  de 
me  voir  dans  la  néceflité  oi^i  je  fuis  durant 
fa  vie,  s'il  ne  s'afluroit  que  je  ferois  mife- 
rable  après  fa  mort  :  après  un  procédé  fi 
honnête ,  une  conduite  fi  obligeante, 
des  a<5tions  fi  généreufcs ,  je  m'étonne, 
dis-je,  qu'il  ait  la  bonté  de  vouloir  bien 
que  je  demeure  avec  lui.  Il  faut  com- 
mencer par  payer  toutes  mes  dettes,  m'aC- 
fûrer  de  ma  fubfiilance  ,  ôc  me  mettre  cw 
liberté  de  fortir  d'Angleterre.  J'attens  ce- 
la de  la  Jufticc  de  Meflieurs  du  Grand 
Confeilj  8c  de  la  vôtre,  Madame,  que- 
vous  me  croyiez  auffi  veiitablement  que- 
je  fuis,,  (^c. 


U  6  LEl!^ 
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L      E      T      T      R      E 

A     Monsieur   '^** 

j^u  Nom  de  Madame  la  Di'cheffe 
Mazarin. 

J'Ai  toujours  crû  ce  que  vous  avez  la 
bonrc  de  m'écrire  fur  mes  affaires  ,  6c 
je  fuis  ravie  que  mes  fentimens  fe  trou- 
vent conformes  aux  vôtres.  Moniïeur 
Mazarin  n'a  jamais  fongé  (incerement  à 
me  ravoir  lia, voulu,  comme  vous  le 
dites  fort  bien ,  me  faire  décheoir  de  mes 
Droits ,  ôc  après  m'avoir  rendue  malhcu- 
reufe  durant  fi  vie,  s'afTûrer  chrétienne- 
ment que  je  ferois  miferable  après  fa  mort. 
Voila,  Monfieur,  la  fainte  joye  qu'il  a 
voulu  me  donner.  Je  vous  conjure  de 
me  continuer  vos  foins  ôc  vos  fecours, 
dans  la  fuite  d'une  affaire  ,  qui  apparem- 
ment ne  finira  pas  fi- tôt.  Malgré  l'ap- 
plication de  A'Ionficur  Mazarin,  qui  at- 
tend bien  moins  âr  la  Providence  que  da 
Ton  indufirie  le  fuccès  de  fes  per{ècutions, 
je  ne  pen(è  pas  que  Meilleurs  du  Grand 

Con- 
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Confeil  me  faflent  décheoirdemcsDroitSi- 
mais  fi  Monfieur  Mazarin  n'ell  pas  obli- 
gé de  payer  mes  dettes ,  comment  ferai- 
je  avec  mes  Créancieis,  &  où  trouverai=^ 
je  les  moyens  de  fubfider  en  attendant 
qu-'ils  foienc  fatisfaits  ?  Les  Marchands 
m'ont  prêté  de  bonne  foi  -,  les  gens  de 
condition  m'ont  obligée  de  bonne  grâce  j 
mais  ils  ne  veulent  pas  perdre  leur  ar- 
gent. Que  ferai-Je  ?  il  faut  faire  ce  que  dit 
Monfieur  Mazarin,  &  qu'il  ne  pratique 
pas  j  me  remettre  de  tout  à  la  Providence. 
J'y  ajouterai  les  foins  de  mes  proches  ÔC- 
de  mes  Amis, particulièrement  les  vôtres j 
Monfieur,  qui  me  laiiTent  une  obligation 
que  je  n'oublierai  jamais» 

JUGEMENT 

SUR    QUELQUES 

AUTEURS  FRANÇOIS. 

ji  Madame  la  Ducbejje  Mazarin. 

Oici,    Madame,  le  Juge  MENT 

'■>  que  vous  .m'avez  demandé  fur  quel- 

D  7  ques 
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ques-uns   de   nos  Auteurs. 

Mal  HE  R  B  E  a  toujours  pafle  pour  le 
plus  excellent  de  nos  Poètes:  mais  plus 
par  le  tour  &  par  l'expreffion,  que  par 
Tijivention  ôc  par  les  penfées. 

On  ne  fauroit  difputcr  à  Voiture 
le  premier  rang,  en  toute  matière  ingé- 
nieufe  6c  galante;  c'ell:  aiïez  à  S  a  r  a  s  i  n 
d'avoir  le  fécond,  pour  être  égal  au  plus 
eilimé  des  Anciens  en  ce  genre-là. 

BENSERADEaun  caraélére  11  parti- 
culier, une  manière  de  dire  les  chofes  fl 
agréable,  qu'il  fait  fouffrir  les  pointes  6c 
les  allufions  aux  plus  délicats. 

Dans  la  Tragédie,  Corneille  ne 
fouffre  point  d'égal,  R  a  c  i  n  e  de  fupé- 
rieur:  la  diverfité  des  caractères  permet- 
tant la  concurrence,  fi  elle  ne  peut  éta- 
blir l'égalité.  Corneille  fe  fait  admirer 
par  l'exprefllon  d'une  grandeur  d'ame  hé- 
roïque ,  par  la  force  des  pafîions ,  par  la 
fublimité  du  difcours:  Ra ci f^e  trouve  (on 
mérite  en  des  fentimens  plus  naturels,  en 
des  penfées  plus  nettes,  dans  une  diélion 
plus  pure  &  plus  facile.  Le  premier  en- 
levé l'amej  l'autre  gagne  l'efprit:  celui- 
ci  ne  donne  rien  à  cenfurer  au  lecteur  j, 
celui-là  ne  laifTe  pas  le  fpedateur  en  état    | 
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d'examiner.  Dans  la  conduite  de  l'Ou- 
vrage, Racine  plus  circonfpeft,  ou  fe  dé- 
fiant de  lui-même,  s'attache  aux  Grecs', 
qu'il  poflede  parfaitement  j  Ccrneille  pro- 
fitant des  lumières  que  le  tems  apporte ^ 
trouve  des  beautés  qu'Ai  illote  neconnoil^ 
ibit  pas. 

Molière  a  pris  les  Anciens  pour 
modèle j  inimitable  à  ceux  qu'il  a  imités, 
s'ils  vivoient  encore. 

Il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  fafTe  plus 
d'honneur  à  nôtre  Siècle  que  Des- 
p  RE  AU  Xi  en  faire  un  éloge  plus  éten- 
du, ce  feroit  entreprendre  fur  ks  Ouvra- 
ges, qui  le  font  eux-mêmes. 

La  Fontaine  embellit  les  Fa- 
bles des  Anciens  :  \qs  Anciens  auroienC 
gâté  les  Go  N  T  E  s  de  /^  Fontaine. 

Perrault  a  mieux  trouvé  les  dé- 
fauts des  Anciens,  qu'il  n'a  prouvé  l'avan- 
tage des  Modernes.  A  tout  prendre,  fon 
Livre  (i)  me  femble  très-bon,  curieux,, 
utile,  capable  de  nous  guérir  de  beaucoup 
d'erreurs.  J'aurois  fouhaité  que  le  Cheva- 
lier eût  fait  moins  de  contes ,  que  le  Pré' 
fîdent  eût  un  peu  plus  étendu  fcs  raifons,. 
VAbbé  rclîèrré  les  fiennes. 

Vous 

(i)  P  A  R  A  L  L  B 1 1  àsi  Amïins  &  ^es  Modernes, 
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Vous  voulez  5  Madame,  que  je  parle 
de  moi,  6c  je  vous  parlerai  de  vous.  Si 
quelqu'un  de  ces  Meflleurs  avoit  été  en 
ma  place,  pour  vous  voir  tous  les  jours', 
6c  recevoir  les  lumières  que  vous  infpi- 
rez  i  il  auroit  pafle  les  Anciens  6c  les 
Modernes.  J'en  ai  profité  fi  peu  ,  que 
je  ne  mérite  aucun  rang  parmi  ces  llluf- 
îres. 

SUR    LA    DISPUTE 

TOUCHANT 
LES   ANCIENS   ET  LES   MODERNES.--, 
STANCES   IRREGULIERES. 

LA  F  R  A  N  c  E  dans  fa  Poëfie 
Veut  qu'on  s'exprime  noblement  : 
Mais  la  figure  trop  hardie, 
Qu'on  voit  ailleurs  communéraenti 
Et  l'impétueufe  faillie 
Qui  fe  pouiTe  extravagamraent; 
Le  fens  qu'il  faut  qu'on  étudie, 
Pour  être  mis  obfcurément; 
Myftérieufe  Allégorie, 
FauxXublime,  vain  ornement; 

Tout 
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Tout  cela  choque  fou  génie, 
Son  goût,  fon  jufte  fcntimenr. 

Qui  peut  avoir  l'heureux  partage, - 
Du  naturel  &  du  bon-fens; 
Et  fait  bien  le  mettre  en  ufage: 
A  des  charmes  aflez  puiffans. 

Rien  n"  convient,  rien  ne  contente. 
Sans  le  fecoars  de  la  raifon; 
Sans  elle  une  chofe  plaifantc: 
Déplaît  pour  être  hors  de  faifon. 

La  régie  au  naturel  unie; 
Le  tour,  le  nombre,  l'harmonie j 
Le  favoir  fans  obfcurité. 
Et  la  force  fans  dureté; 
L'averfion  du  faux  fublime; 
La  hauteur  jufte,  légitime; 
Le  fens,  l'ordre,  la  li.iifon; 
Ces  baffelTes  de  la  raifon 
De  Pindare  li  méprifées, 
Sont  par  Malherbe  autoriféeSo 

Il  faut  un  peu  de  jugement , 
Dans  ITaéroïque  emportement  : 
J'aime  mieux  la  fage  furie, 
Que  dans  Malherbe  l'on  décrie; 
J'aime  mieux  les  juftes  beautés, 
Des  emportemens  concertés; 

Que 
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Que  la  fublime  extravagance. 
Dont  je  vois  faire  tant  de  cas; 
Ce  merveilleux ,  cette  excellence , 
Qu'on  admire;  &  qu'on  n'entend  pas. 

S'il  revient  des  "^eux  Olympiques  t 

Alors  les  Odes  Pindariqjjes, 

Feront  valoir  tous  leurs  grands  mots, 

A  bien  louer  des  chariots; 

A  célébrer  une  vidoire. 

Qui  comble  des  chevaux  de  gloire. 

Tel  mérite  ne  convient  plus: 
Quand  on  loue  au  tems  où  nous  femmes» 
Il  ne  faut  louer  que  des  hommes; 
Dans  les  hommes  que  des  vertus. 

Qui  donne  trop  à  la  figure. 
Se  laifTe  échaper  la  nature 
De  fon  véritable  fujet. 
Pour  fe  faire  un  nouvel  objet. 

Sans  y  penfer,  il  a  Vuiuroref 

Au  lieu  de  celle  qu'il  adore; 

Il  a  le  bel  Aftre  des  Cieux , 

Sans  y  penfer ,  pour  de  beaux  yeux. 

Il  fe  dérobe  le  vifage , 
Dont  la  beauté  l'a  fù  charmer  ; 
Par  une  vaine  &  fauffe  image , 
Qu'il  en  a  voulu  fe  former. 

D'ail= 
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D'ailleurs,  aller  à  l'incroyable, 
Eft  prendre  trop  de  liberté; 

Que  ce  qui  n'eft  point  véritable 

Ait  au  moins  l'air  de  vérité. 

Quand  on  veut  traiter  de  bafleffe, 
Tout  caradlére  de  fagefTe  ; 
En  quel  état  fe  réduit-on  , 
D'avoir  honte  de  la  raifon? 

Ah  !  fi  Malherbe  étoit  en  vie ," 

Il  pourroit  félon  mon  envie, 
Oter  h/ueur  aux  marteaux  (i)» 
Les  langues  d'arient  aux  ruiffeaux  : 
Il  auroit  pitié  des  rivières , 
Qu'on  retient  dans  leur  Ut  natal 
Avec  des  chaînes  de  cry/ial 
Inhumainement  prifonnieres. 

Voir  dans  un  état  malheureux  i 
Une  ;'««««  c?*  charmante  blonde ^ 
Qui  d4  feu  de  {es  beaux  cheveux , 
De  fes  beaux  'jeux  ,  veut  fecher  l'ondel 
,  Seroit  fans  doute  un  merveilleux. 
Que  Malherbe  ôteroit  du  monde. 


Il  banniroit  de  tout  printems 
Les  corafons  verds  palfitans , 

(t)  Concctti  Italicas^ 


Que 
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Que  Gongora  donne  au  lierre, 
Quand  les  Zephirs  lui  font  la  guerre  (i). 

On  fait  bien  que  la  fidion 
Eft  du  droit  de  la  Poéfie: 
Mais  aypnsla  difcrerion 
De  ménager  la  fantaifie; 
Et  faifons  que  l'invention  , 
Au  bon-goût  foit  alTujeitie. 

Que  l'A  MouR  perde  fon  ban-deau'. 
Son  arc ,  fes  flèches ,  fon  flambeau.-. 
Devenu  paffion  humaine. 
Qu'il  donne  à  la  jeune  beauté. 
Au  jeune  amant,  autant  de  peine,  > 
Qu'au  tems  de  fa  Divinité. 

Le  Cheval  emplumé,  Pegafe,  ne  fera 
Déformais  aucun  vol,  que  dans  nos  Opéras 

Parnajfe,  Helîcon,  èi.  PertneJJe  y 

Ce  vieil  attirail  de  la  Grèce  ; 

N'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  grand  fo!>, 

Vuidede  fens  &  de  raifon. 

Divi- 

(î)  Concetti  Efpagnols  de  Don  Luis  de  Gongora,  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques  Efpagnols.  Il  nâquic  à  Cor- 
dauë  le  it  de  Juillet  1561  d'une  famille  diftinguee  :  fu 
S.im^te  fut  M. bit  de  un  Pudre y  oiro,  dit  l'Auteur  Qe  la  Vie. 
On  l'e.ivoya  faire  fes  ttiides  à  Salamanque  j  ôc  il  s'y  fit 
bieîi  tôt  tonnuître  par  fon  Efprit  vif  &  mordant,  6c  par 
le  taiciit  naturel  qu'il  avoit  pour  la  Poëlie,  à  laquelle  il 
s'attacha  d'une  façon  paiciculiere.  Il  embiafla  cnfuite  l'eTit 

Ecde- 
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Divines  Filles  de  Mémoire  (z) 
Doiit  on  implore  le  fecours. 
Et  lors  qu'on  célèbre  la  gloire 
Et  lors  qu'on  chante  les  amours, 
Laifîez  à  nôtre  fantaifîe 
L'honneur  de  nôtre  Poëfie. 

Buveurs  d'eau  du  làcré  Vallon, 
Demeurez  avec  Apollon^ 
En  Italie ,  où  fa  préfence 
Eft  plus  néceffaire  qu'en  France, 

Ayons  plus  d'égards  pour  Baccbus, 
On  dit  qu'il  a  planté  la  Vigne; 
Confervons  encore  Venus ^ 
Sa  beauté  l'en  rend  afiéz  digne: 
Autres  Déeffes ,   autres  Dieux 
Feront  bien  de  quitter  ces  lieux. 

Mais-fans  Mars^  qui  fera  lagiierre? 
Sans  ^upiur,  plus  de  tonnerre: 
Qui  s'embarquera  fur  les  eaux , 
Si  îkftune  n'eft  favorable  ? 

Qui 

Ecclefiaftique  Se  fut  fait  Cbapelaîn  du  Roi  ,  &  Preben- 
daire  de  l'Eglife  de  Cordouë  ;  où  1  mourut  le  23.  de 
Mars  1627.  Ses  )  oc(Ies  font  >-leines  de  Pointes  &  d'&x- 
preffions  guindées:  les  Comp  iraifo.is  en  (ont  peu  juftes, 
&  les  Métaphores  dures  6c  outrées.  Enfiri,  il  eft  (i  obf- 
cut  ,    que  "les  Efpagaols  it4  OAC  donac  ie  fuxftein  de 

JMe  K.  V  E  ILLEU». 

(i)  Les  MufeSfc 
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Qui  garantira  les  Vaifleaux , 

Des  rochers ,  &  des  bancs  de  fable  ? 

Mettons-nous  l'efprit  en  repos 
Sur  le  Tonnerre,  &  fur  les  Flots: 
L'ordinaire  &  honteux  pillage 
Que  l'on  fait  chez  l'Antiquité, 
Au  lieu  d'enrichir  nôtre  ouvrage 
Découvre  nôcre  pauvreté. 

Qu'un  Auteur  dont  la  veine  ufée. 

Manque  de  nouvelle  penlée, 

Fourniffe  à  fa  fterilité 

Leur  pompeufe  inutilité; 

Mais  que  ceux  dont  le  beau  génie, 

Eli  exemt  de  la  tyrannie 

De  ces  vieux  Siècles  tant  vantés. 

Aiment  de  modernes  beautés. 

Pourquoi  révérer  comme  Anr'que; 
Ce  que  les  Grecs  dans  leur  Attique 
Aimoient  comme  des  Nou.veauiés? 
Serons-nous  donc  plus  maltraités, 
Pour  avoir  le  bonheur  de  vivre, 
Que  ceux  qui  vivoicnt  autrefois. 
Et  ne  font  plus  que  dans  un  Livre  l 
Où  morts  prcfomptueux  ,  ils  nous  donnent  des 
loix? 


Modernes,  reprenez  courage, 
yous  lemporterei  l'avantage. 


Le 


DE   SAINT-EVREMOND.     9f 

Le  Partifan  outré  de  tous  les  Anciens  (r) , 
Nous  fait  abandonner  leurs  Ecrits  pour  les  fiens. 

II  a  fait  aux  Grecs  plus  d'injure. 

Par  fes  Vers  li  rares ,  fi  beaux  , 

Qu'il  n'en  fera  par  fa  Cenfure, 

Aux  Fontenelles ,  aux  Perraults. 

Quand  il  paroît  aux  Modernes  contraire, 
Aux  Anciens  il  doit  être  odieux: 
Tout  ce  qu'il  fait,  eft  fait  pour  leur  déplaire. 
Si  bien  écrire,  eft  écrire  contr'eux. 

Corneille,  Racine,  Molière, 
Aux  gens  d'une  pure  lumière. 
Font  dire  qu'ils  ont  furpaiTé 
Les  grands  maîtres  du  tems  palTé. 

Corneille  de  fes  propres  ailes. 
S'élève  à  des  beautés  nouvelles, 
Qu'Ariftote  même  ignoroit  : 
Et  R  A  c  I M  E  en  fuivant  les  traces , 
De  ces  vieux  Grecs  qu'il  adoroit, 
A  pafle  leur  art  &  leurs  grâces. 

Cette  merveille  de  nos  jours, 
Molière  aux  François  regretable  ; 
Et  qu'ils  regreteront  toujours; 
Se  trouveroit  inimitable. 


(i)  Monfieur  Defpreaux.    Voyez  la  V  ie  de  Ur,  de  St,- 
Bvrtmtnd,  fm  l'anuce  i6$i^ 
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A  ceux  qu'il  avoir  imités. 
S'ils  fe  voyoient  reffufcités. 

Dans  l'air  galant  du  Badinage  : 
L'Efprit  délicat,  le  Goût  fin 
De  Voiture  &deSARAsiN, 
Nous  feront  avoir  l'avantage. 

La  Fontaine  embellit  les  fujets  inventés  * 

Que  l'on  appelle  Fables; 

Ses  Contes  agréables 
Entre  les  mains  des  Grecs  auroient  été  gâtés. 

L' A  M  I N  T  E ,  la  plus  accomplie 

Des  Paftorales  d'Italie, 
Efface  les  Pafteurs  que  la  Grèce  décrit: 

On  prendra  d'inutiles  peines. 

Si  dans  Rome,  ou  li  dans  Athènes ^ 
On  cherche  un  Don  Quichot,  que  l'on  trou- 
ve à  Madrid. 

Honneur  des  efprits  d'Angleterre, 
Wall ER, tes  beaux  Ecrits  fe  verroient  admirés 

D'un  bout  à  l'autre  de  la  terre, 
Si  dans  ta  propre  Langue, ils  n'étoient  reïïerrés: 
Un  jour  «lie  doit  être  en  tous  lieux  entendue 
Et  donner  à  ta  gloire  une  telle  étendue. 

Que  les  bornes  de  l'Univers 

Seront  les  mêmes  de  tes  Vers. 

'  Pour 
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Pour  difputer  la  préférence, 

En  toute  haute  connoillance, 

HoBBEs,  Descartes,  GASSEMDI;^ 

Sont  à  la  tête  du  Parti  : 

Du  faux  fecret  de  la  Nature,         ■ 

Par  les  Anciens  débité; 

Ils  ont  découvert  l'impodure, 

Et  fait  valoir  la  vérité. 

Tout  entre  dans  cette  Querelle; 

Ceft  une  Guerre  univerfelle: 
Morts  contre  morts,  vivans  contre  vivansl 
Tout  y  cottibat  pour  le  choix  des  Savans  (i). 

Modernes  reprenez  courage, 
Vous  remporterez,  l'avantage. 

LETTRE 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z      A     R     I     N. 

AYez  la  bonté  de  m'excufer,  Mada- 
me,  fi  je  ne  donne  pas  tout- à-fait 

dans 
(i)  Imitation  de  deux  Vers  du  Cinna. 
Tom.  V,  E 
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dans  la  généreufe  franchife  de  vos  fenti- 
mens,  oppofée  à  la  circonfpeârion  natu- 
relle des  gens  de  mon  pays ,  qui  font  en- 
nemis des  ventés  nettes  &  hardiment  dé- 
clarées. Voici  mes  raifbns  contre  une 
pleine  ouverture  de  vos  intentions. 

Je  fuis  perfuadé  q  le  toutes   vos  con- 
noilîances   (car  les  Amis  ne  ic  font  pas 
encore  manifellés  j  )  que  toutes  vos  con- 
noiflances  ne  demandent  pas  mieux  que 
d'avoir  un  prétexte  de  crier  contre  vôtre 
humeur ôc  vôtre  conduite, quelque  agréa- 
ble que  foit  l'une,  quelque  honnête  que 
foit   l'autre.     Ne   leur  fournifléz  jamais 
aucun  moyen  de  s'élever  centre  vous  :  te- 
nez-les attachés,    malgré  eux,   du  moins 
à  la  bienlèance  de  l'Amitié  qu'ils  doivent 
avoir  pour  vous ,    avec  plus  de  chaleur 
qu'ils  n'en  ont.     Demandez  toujours  de 
l'argent  :  s'il  n'en  vient  point ,  c'eft  vous 
qui  aurez  Tujet  de  vous  plaindre  i   s'il  en 
vient ,  je  vous  répons  ds  dix  ou  douze 
exclulions  de  Voyage  meilleures  l'une  que 
Fautre.     Enfin,  ne  donnez  à  perfonnc  ni 
fujet,   ni  prétexte  de  vous  quitter ,    6c 
croyez  qu'une  déclaration  trop  libre   de  ' 
vos  intentions  vous  nuiroit  beaucoup  là^ 
ôc  ne  vous  ferviroit  pas  ici.    Je  vous  ai 

ouï 


DE  SAINT-EVREMOND.      «?(> 

ouï  dire,  Madame, que  Madame  la  Com- 
teflc  (i)  ne  fe  laiJjVit  jamais  entamer  :  ne 
vous  laiflez  jamais  découvrir.  Si  vous  vou- 
lez procéder  avec  moins  de  précaution,  le 
Normand  quitte  la  fiennc ,  prêt  à  en- 
trer dans  vos  fentimens. 


A     LA     MEME. 

FL  A  T  e'  d'une  douce  efperancei 
Que  me  dormoit  la  belle  Hortcnce, 
Je  lui  cachois  mes  cheveux  gris 
De  peur  d'attirer  fes  mépris  : 
Mais  détrompé  de  fa  parole. 
Qui  n'a  plus  rien  qui  me  confole. 
Je  lui  montre  des  cheveux  blancs, 
(Trifte  ouvrage  de  mes  vieux  ans  !) 
Je  lui  montre  tout  l'équipage 
De  la  caducité  de  l'âge: 
Lunettes ,  Calotte  en  effet 
Qui  pourroit  fervir  de  Bonnet; 
Tous  les  recours  que  la  nature 
Cherche  dans  mon  infirmité 
Pour  éloigner  la  fcpulture , 
Sont  montrés  devant  fa  beauté  ; 

(:}  La  ConuefTc  de  Soiflbns. 

E  z 


Et 
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Et  j'ofe  nommer  défaillance.j 

Funefte,  mortelle  langueur, 

Ce  qu'autrefois  en  fa  prefence 

Je  nommois  Amplement  vapeur. 

O  belle ,  ô  charmante  Duchefle  ! 

Je  vous  remets  vôtre  promefle; 

Puis  qu'il  pliît  au  grand  Pefcator  (i), 

Ce  Maître  de  la  deftinéc , 
Tuer  tous  les  Vieillards  à  la  fin  de  l'Année < 
Je  vais  céder  mes  droits  fur  vôtre  cher  trefor: 
Ne  me  demandez  point  à  qui  je  les  réfigne, 
C'eft  celui  que  vos  yeux  en  doivent  juger  digne, 
Celui  que  vous  voyez  fi  fournis  à  vos  loix. 
Je  hais  le  faux  honneur  des  amours  éternelles; 
Veut-on  aimer  long-tems ,  fans  être  dégoûté 
Du  mérite  ennuyeux  de  la  fidélité  ? 
On  voit  comme  une  fleur  fur  les  amours  nouvelles. 
Semblable  à  la  fraîcheur  de  ces  fruits  délicats. 
Qu'on  aime  à  regarder  &  qu'on  ne  touche  pas. 
Mais  après  les  douceurs  qu'on  goûte  à  leur  naiffancc 
Quand  les  yeux  ont  ufé  leurs  innoccns  plaifirs. 
Que  le  cœur  a  fenti  la  tendre  violence 
De  l'amoureux  tourment  que  donnent  les  defirs; 
Enfin  la  Volupté,  la  pleine  Jouïffance... 

Un  autre  pourra  l'exprimer , 
Je  ne  mérite  pas  même  de  la  nommer. 

Faveur,  qu'on  m'a  fait  trop  attendre. 

Vous  viendriez  hors  de  faifon  ; 

Adieu  < 
{})  Auteur  de  l'^lxaitac  de  Milan. 
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Adieu,  je  cefle  de  prétendre 

Un  fi  rare  8c  glorieux  don. 
Mais  pour  ne  fermer  pas  tout  accès  à  la  joye 
Souffrez ,  Hortence  ,  au  moins,  foufFrei  que  je 
vous  voye. 

Et  quand  la  foiblefle  des  yeux 
Me  rendra  difficile  im  bien  fi  précieux  ; 
Quand  les  divins  appas  donr  vous  êtes  pourvue 
Echaperont ,  helas  !  à  ma  débile  vûë , 
Ne  vous  offenfez  pas  qu'afin  de  les  mieux  voir 
J'appelle  à  mon  fecours  Lunettes  &  Miroir, 

Je  n'en  demande  point  pour  lire, 
Entretenir  les  morts  eft  un  trifte  entretien; 

J'en  veux  auffi  peu  pour  écrire , 
L'écriture  m'a  fait  plus  de  mal  que  de  bieib 

Je  n'en  veux  faire  aucun  ufage 

Que  pour  voir  le  plus  beau  vifage. 

Pour  admirer  les  plus  beaux  traits 

Que  nature  forma  jamais. 

Sur  la  perte  d'un  Moineau  blanc 

que  Madame  Mazarin  aimoit 

beaucoup, 

TO  u  T  languit,  tout  eft  abattu  ; 
Tout  eft  en  deuil  dans  la  famille: 
L'honneur  de  nôtre  Volatille, 

^  3  ht 
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Le  Moineau  vient  d'être  perdu. 
Le  beau  Roflignol  en  murmur-e 
D'un  gozier  qui  n'eft  pas  trop  netj 
Le  Canari  fans  tablature 
Ne  chante  qu'un  air  imparfait; 
Le  Boulé  (i)  dans  cette  avanture 
Laifle  morfondre  Lotent  (2) 
A  battre  fa  lente  mefure; 
Boulé,  morne,  trifte  &  défait. 
En  a  perdu  chant  &  pofture. 
Comme  s'il  muoit  en  effet. 
Le  Chardonneret  en  fa  cage 

Ne  fait  plus  ouïr  fon  ramage  > 

La  Linote  chante  fi  bas 

Qu'auprès  d'elle  on  ne  l'entend  pas,. 

Et  "Jacob  (3)  depuis  cette  perte 

Dans  fa  Cage  qu'il  voit  ouverte 

Demeure  aujourd'hui  tout  confus. 

Ne  fiflflant  &  ne  parlant  plus. 

Dariolete  eft  defolée, 

Mariane  toute  troublée; 

Et  cette  indécente  amitié 
Qu'en  Little-rogue  &  Boy  (4)  Natuîe  defavouë, 

S'eft  tournée  en  tendre  pitié, 

Dont  tout  homme  de  bien  les  loue. 

Je  pourrois  vous  parler  encor 

Du  changement  du  beau  Médor, 

Réduit 

(i)  Oifeau  qu'on  appelle  en  riancoisPivouie. 

(2}  Petit  Peirociiict,  ^^^  ^^ 
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Réduit  à  fi  grande  triftefle 
Qu'il  ne  voit  aucune  Maîtrefle. 
11  n'eft ,  il  n'eft  pas  julqu'aux  Chats 
Qui  ne  regrettent  tant  d'appas. 
De  leur  efprit,  de  leur  coutume. 
De  leurs  malfaifans  appétits 
Pour  toute  chair  qui  porte  plume. 
On  voit  les  oifeaux  garantis. 
Venons  aux  autres  Peribnnages, 
Qui  refTentent  ce  coup  fatal  : 
Muftapha  quitte  fes  images  j 
Ses  gens  de  pied,  gens  de  chev."»l, 
Ses  chariots,  fes  équipages, 
Ses  vaiffeaux,  fon  combat  naval  j 
Rien  ne  lui  plaît ,  ne  le  confole. 
Que  le  foin  d'aller  à  l'Ecole, 
Où  je  penfe  que  fon  deftin 
Le  conduira  jufqu'au  Latin. 
Heureux  ,   heureux  Moineau  ,   l'abfence   de  tes 

charmes 
Des  plus  beaux  yeux  du  monde  a  fû  tirer  des 

larmes; 
Pour  un  pareil  bonheur  qui  ne  voudroit,  Mpix 
neau, 
Etre  même  dans  le  tombeau?. 
Je  ne  penfe  pas  que  Catulle 
Voulut  être  alTez  ridicule 

PûÛI 

(3)  Un  Sanfonnet. 
{4;  Petits  Chiens. 

E4 
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Pour  comparer  fa  Leshîa 

A  la  divine  Hortenfia. 

Leur  Paffereau  moins  regretable 

Que  celui  de  nôtre  Adorable 

Ne  caufa  pas  tant  de  douleur: 

Mais  Lesbia  dans  fa  chaleur 

Moins  impatiente  peut-être 
N'auroit  pas  fait  ouvrir  la  porte  &  la  fenêtre. 

Helas  !  je  ne  faurois  parler 
De  ma  propre  douleur,  fi  tendre  &  fi  fidelle; 

Je  veux  qu'elle  foit  éternelle, 
Et  qui  parle ,  Moineau ,  cherche  à  fe  confoler. 

LETTRE 

DE  MADEMOISELLE 

DE     L'   ENCLOS 

A    MONSIEUR 
DE  St.  EVREMOND. 

MONSIEUR  de  Charleval  vient  de 
mourir  (  i)  j  Ôc  j'en  fuis  (1  affligée, 

que 

(0  Mr.  de  Charleval  mourut  le  8.  de  Mars  169  j, 
âgé  de  73.  ans.  Voyez  fur  fon  fujet  les  Me'l  an- 

GEÎ 
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que  je  cherche  à  me  confoler  par  la  part 
que  je  fai  que  vous  y  prendrez.  Je  le  vo- 
yois  tous  les  jours  :  fon  efprit  avoit  tous 
les  charmes  de  la  jeunefle,  &  fon  cœur 
toute  la  bonté  6c  la  tendrefle  defirable 
dans  les  véritables  amis.  Nous  parlions 
fouvent  de  vous,  6c  de  tous  les  originaux 
de  nôtre  tems  :  Sa  vie  ôc  celle  que  je  mè- 
ne préfentement  avoient  beaucoup  de  rap- 
port :  enfin  c'eft  plus  que  de  mourir  foi- 
même,  qu'une  pareille  perte.  Mandez- 
moi  de  vos  nouvelles.  Je  m'interelTe  à 
vôtre  vie  à  Londres,  comme  fi  vous  étiez 
icij  &  les  anciens  Amis  ont  des  charmes 
que  l'on  ne  connoît  jamais  fi  bien  que 
lors  qu'on  en  eft  privé. 


DIA- 

e  E  s  de  VtgmulMarvUk,  Tom.  I.  pag.  141,  145^ 
de  la  féconde  édition  de  Rouen  1701. 
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DIALOGUE. 

Sur  la  Maladie  de  Madame  la 
Duchejje  Mazarin. 

LE    VIEILLARD  (i) ,    LA   MORT. 

Le  Vieillard. 

OM  o  R  T  ,  qui  menacez  une  téie  fi  belle , 
Détournez  vos  funeftes  coups; 
Vous  ferez  douce  autant  que:  vous  êtes  cruelle  >- 

Si  je  puis  obtenir  de  vous 

Que  vous  me  preniez  au  lieu  d'elle: 
Tournez  ,   tournez  fur  moi ,   vos  plus  funeftes- 

coups. 
Ne  vous  lafr?z- vous  point  du  nom  à'inexora'ole  ^ 

Que  vous  avez  toujours  porté  ? 

Par  une  feule  humanité. 

Vous  pouvez  vous  rendre  adorable: 

Détournez  vos  funeftcs  coups; 
Et  goûtez  le  phifir  d'en  fa  voir  faire  à  tous. 

Jupiter  fur  qui  tout  fe  fonde, 
A  qui  tout  obéit,  &  la  terre  tc  les  cicux; 
^ui  gouverne  à  fon  gré  les  hommes  &  les  Dieux» 

Ne  fauioit  plaire  à  tout  le  m9nde: 

;  ,0 
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O  Mort ,   fauvei  Hortence ,  &  vous  nous  ferez 

voir, 
Ce  qu'un  Dieu  fî  puiflant  n'a  pas  en  fon  pouvpjr; 
Du  moins  épargnei-la  tant  qu'elle  fera  belle, 
Tant  que  vous  lui  verrez  de  fî  rares  appas. 

La  Mort. 

Elle  feroit  donc  éternelle. 

Et  tout  doit  finir  ici  bas  : 

Ce  que  je  puis  faire  pour  elle, 

C'eft  de  différer  fon  trépas. 

Mais  pour  accorder  cette  grâce," 

Il  m'en  faut  un  autre  à  fa  place; 
Avec  tant  de  mérite,  avec  tant  d'agrément, 
N'a-t-elle  point  d'Amie?  ou  d'Ami  ?  point  d'A- 
mant ? 

Le  Vieillard. 

Examinons  fes  connoiffances 
Pour  en  tirer  nos  conféquences. 
Juger  mieux,  plus  nettement  voir, 
De  qui  l'on  peut  attendre  un  noble  defefpqir. 

La  Mort. 

Commençons  par  fes  trois  Amies,' 

Avec  elle  fî  bien  unies  : 
Madame  Middleton  aime  trop  la  beauté l 
Pour  ne  la  pas  tirer  de  cette  extrémité. 
Le   Vieillard. 

Après  l'ennui  du  mariage, 

E  6  QuaatJ 
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Quand  on  commence  à  refpirer 

Le  doux  &  le  gracieux  air. 

Du  premier  an  de  fon  veuvage; 
Dans  le  foin  renaiflant  qu'on  a  de  fes  appas. 
Dans  le  plaifir  fecret  d'une  nouvelle  vie, 

A  qui  toute  autre  porte  envie, 

Peut-on  confentir  au  trépas  ?j 

La  Mort. 

Et  vôtre  My  Lady  Charlotte.^ 
Le  Vi  eill  a  rd. 

Donneroit  fa  dernière  cotte  : 
N'étoit  fon  grand  attachement , 
Elle  fe  tucroit  furement. 

La  Mort. 

Qui  la  retient.*  qui  la  retarde.^ 

Le  Vieillard. 

Elle  eft  prefque  toujours  de  garde  (r). 

La  Mort. 

Sans  Madame  de  Fitzharding, 
Je  perdrois  ici  mon  Latin: 
Ceft  d'elle  que  je  puis  répondre. 

Le 

(i)  Mademoifclle  Charlotte  Bcvenvecrt  ,  étoit  alors 
Dame  de  la  Chambre  du  Lit  de  la;Princeffe  Anne.  Elle 
cft  moite  le  4  de  Décembre  1702. 

(2)  Madame  Fitzharding  difoit  que  K^njlngton  était  U 
Cimttittc  de  Londres  i  parce  que  l'air  y  étant  meilleur  qu'à 
ï<oa4ics,  00  y  envoyé  çfdùnaiienicat  kt  Malades,  dont 

1* 
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Le  Vieillard, 

Oui ,  mais  où  la  trouvera-t-on  ? 
S'il  faut  jouer,  elle  eft  à  Londre, 
S'il  fiaut  mourir,  à  Kenfington  (i) 
Laiflbns  en  paix  ces  bonnes  Dames; 
Vit-on  jamais  mourir  des  femmes  pour  des  feni- 
mes? 

La  Mort. 

Puis  que  l'on  meurt  pour  un  Epoux 
On  peut  mourir  pour  une  Amie. 

Le  Vieillard. 

Artémife  (3)  eft  enfevclie  : 

O  Mort,  dequoi  me  pajlez,-vous  1 

L  A  Mort. 

Nous  avons  des  Amis  encore  : 
Le  Mylord  Ranelagk? 

Le   Vieillard. 

Le  fubftitut  de  Lower? 
Il  tâtera  le  poux  le  foir  &  le  matin; 
Dira  que  la  fièvre  eft  mortelle. 
Etant  dans  les  efprits;  fi  vous  faignez  la  belle 

Mais 

la  plupart  y  meurent,   parce  qu'ils  y  vont  trop  tard. 

(3)  Aiiémife  Reine  de  Carie  fut  u  touchée  de  la  Mort 
de  Maufole  foa  Mari  ,  qu'elle  en  mourut  de  regret. 
Voyez  foa  Article  dias  le  Dic.Ti©NAiR£.dc  Mt. 
Baylc,  ^ 

E7 
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Mais  pour  un  Patient  mourir  un  Médecin  ! 
L'avanture  feroit  nouvelle; 
Le  Dodeur  me  femble  trop  fin. 

La  Mort. 

Ce  Monfieur  de  V  i  l  l  i  er  s  qui  la  trouve  admi- 
rable .'' 

Le  Vieillard. 

Ce  Monfieur  de  Villiers  efl:  homme  raifonnable; 

11  confultera  la  Raifen  { i  ) , 
Qui  ne  confeille  point  de  prendre  du  poifon. 

La  Mort. 

îl  a  fes  heures  de  tendrefle 

Le  Vieillard. 

Qu'il  pafiera  dans  les  Romans, 
A  lire  d'amoureux  toiirmens, 
Sans  qu'aucun  trait  d'amour  le  blefle. 
Ainfi  fon  goût  pour  la  beauté. 
Dont  le  commerce  lui  fait  plaire, 
;      N'iutereffera  jamais  guère 
Son  heureufe  tranquillité. 

La  Mort. 

Et Mylord  Godolphin? 

Le  Vieillard. 

Eft  perfoune  publique  (2)  : 
Et 

fO  Voy'ezTôm.IV.pag.4é;2r&ci-ae{ru9,  pages?. 
(2)  Il  étoit  alois  premiçï  Commiffaiic  de  la  Tiéfore- 
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Et  quoi  qu'il  Toit  fort  obligeant , 
Dcfintereffé  fur  l'argent, 
(Chofe  rare  en  tout  Politique;) 
Quoi  que  fa  grande  honnêteté 
Pour  cette  excellente  beauté , 
A  toute  occallon  s'explique; 
Ce  n'cft  pas  un  avanturier 
Capable  de  mourir  pour  un  particulier, 

La  Mort. 

Où  trouver  des  Amis  encore? 
Le  Vieillard. 

Si  c'eft  pour  mouiir,  je  l'ignore. 

La  Mort. 

Allons  aux  Amans  ;   à  ce  coup 
C'eft  d'eux  que  j'efpere  beaucoup. 

Le  Vieillard. 

Fonder  fur  eux  nôtre  efperance  ! 

Ah  !  que  je  vous  plains ,  pauvre  Horten(?e,\ 

S'il  faut  le  fecoiirs  d'un  Amant, 

Pour  vous  fauvcr  du  monument  ! 

La  Mort. 
Quoil  fi  proche  de  la  Tamife," 
Qui  leur  defcfpoir  favorife! 
Ou  l'on  vient  fe  noyer  à  toutç  heure  du  jour  l  , 

lie;  il  a  été  enfuite  Grand  Tréforier. d'Angleterre.  Il  fe 
élevé  au  rang  âe  Comte  eni7ci5  i  5ç  moijmt  le  26 -dc  Sc£- 
icmbie  171a.  •■•■ 
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Le  Vieillard. 

Pour  le  Jeu,  non  pas  pour  l'Amour  (i), 

La  Mort. 

N'efl-il  plus  de  ces  belles  Ames,  ' 

Qui  voudroient  mourir  pour  leurs  Dames  .> 

Le    Vl  EILL  ARD. 

11  n'eft  plus  d'Amans  à  ce  prix. 
Ni  dans  Londres,  ni  dans  Paris. 

La  Mort. 

Encore  avons-nous  la  reflburce 
Du  Duc  de  S  A I N  t-A  l  b  a  n  s. 

Le  Vieillard. 

Il  va  faire  fa  courfc. 

La  Mort. 

Mais  ^u  retour  de  Newmarkct, 
Je  tiens  fon  trépas  fur  &  net. 

Le  Vieillard. 

Au  retour  quelque  teras  qu'il  faflc' 
Il  doit  fe  trouver  à  la  Chafle, 
Pour  faire  l'effai  d'un  Faucon  (z)  ; 
Puis  aller  à  Windfor ,  pour  meubler  fa  Maifon." 

J'aime 

(i)  Deux  ou  trois  peifonncs  s'étoicnt  noyées  dans  la 
Tamifc  peu  de  tems  aupaiavant  ,  ôt  enti'autres  un  fa- 
meux Joueur. 

(2)  Le  Duc  de  Saint -Albaos  étoit  grand  Fauconniet 
i'AnglçtCîrc, 

(i)  L« 
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J'aime  fa  phyfionomie. 
Son  air ,  &  fa.  danfe  polie  : 
Il  eft  agréable  à  mes  yeux  ; 
Plus  régulier  il  feroit  mieux. 

La  Mort. 
Vieillard,  que  diriez-vous  de  ce  Prince  de-Hi«- 
SE  (3)» 
N'auroit-il  pas  quelque  tendreffe  ? 
Il  eftime  fi  peu  la  lumière  du  jour , 
Qu'il  n'a  pas  pour  mourir  befoin  d'un  grand  Amour, 

Le  Vieill  a  rd. 

Ce  n'eft  pas  à  l'humeur ,  c'eft  à  l'Amour  extrême 
Que  le  falut  d'Hortence  a  voulu  fe  devoiri 
S'il  n'a  pas  un  beau  defefpoir 
Il  pourra  mourir  pour  lui-même. 

La  Mort. 

De  vôtre  Général  Major  (4) , 
S'il  relie  parmi  vous  encor, 
Puis-je  apprendre  l'eflfet  d'un  Amour  héroïque.'* 

Le  Vieillard. 

Mourir  pour  une  Catholique! 

Excufez;  fa  Religion 

N'en  fouffrc  pas  la  queftion.  1 

La 

(î)  Le  Prince  de  Hefle-Darmftat. 
(4)  Le  Marquis  de  Ruvigny ,  enluitc  Comte  d-.  Gallway, 
devait  aller  ferrir  en  Irlande  en  qualité  de  GtNS&At 
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La  Mort. 

Celui,  dont  la  vertu  fit  connoître  une  flamme, 
Pure,  fans  intérêt,  digne  d'une  belle  arae  (i)?- 

Le  Vieillard. 

Il  va  courir  d'autres  hazards  ;  ._, 

Le  falut  d'une  Dame  a  fes  moindres  égards.  M 

La  Mort. 

Et  Monfieur  de  S  a  i  s  s  a  c ,  dont  les  vives  entrailles 
S'allumèrent  jadis  pour  un  fi  bel  objet? 
Le  zélé  Saint-Victor  ,  pour  le  même  fujet, 
Ne  fourniroient-ils  pas  tous  deux  leurs  funérailles? 

Le  Vieillard. 

L'un,  écrit  toujours  de  Verfailles; 
L'autre,  va  partir  pour  Anet  (2). 

La  Mort. 
Cherchons ,  examinons  fans  cefle. 

Le  Vieillard. 
Le  mal  augmente,  le  tems  preffe. 
La  Mort. 


Son  Eflex  (3)  pour  la  fecourir 
Voudra-t-il  bien  donner  fa  vie? 


Le 


(i)  Le  Marquis  de  Miremont. 

(2)  Monfieur  de  Saint  Viftor  e'toit  fouvent  des  parties 
à' Anet  avec  Mr.  le  Duc  de  Vendôme,  &  avec  Mr.  IcGrand- 
Piicur. 

(3)  Le 
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Le\^ieillard. 

De  bon  cœur  il  viendroit  l'offrir, 
Mais  il  la  doit  à  fa  Patrie. 

La  Mort. 

Le  petit  Monfieur  de  L  a  Tour  (4)  ■ 
Aimoit  à  lui  faire  fa  cour. 

Le  Vieillard. 
Ce  n'cft  pas  du  falut  d'Hortence 
Qu'il  eft  le  plus  inquiété; 
11  fonge  à  cacher  le  Traité, 
Qu'a  fait  fon  Piiace  avec  la  France. 

La  Mort. 

MoDÛeur  de  B  a  r  i  l  1 0  n  s'intereffera  fort .... 

Le  Vieillard. 

Non ,  Monfieur  de  Barillon  donne 
Toutes  Tes  craintes  à  fa  mort , 
Ferme  dans  le  péril  de  toute  autre  perfonne» 

La  Mort. 

Un  ancien  Adorateur  (5) 
Qui  lui  garde  encore  fon  cœur. 
Me  fembleroit  avoir  envie, 
D'cxpofer  pour  elle  fa  vie. 

Le 

(3)  Le  Comte  d'Eflex. 

(4)  Envoyé  extraoïdinairc  du  Duc  de  Savoyc. 

(5)  MyloidM'ontâigu. 
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Le  Vieillard. 

Elle  n'y  confentira  pas , 
Sans  apprendre  le  nom  de  celui  qui  s'expoft; 
Elle  elt  délicate  en  trépas , 
Auffi  bien  qu'en  toute  autre  chofe.. 

La  Mort. 

Eft-il  befoin  de  vous  nommer^ 
L'ennemi  de  l' Indifférence, 
Qui  fait  haïr ,  qui  fait  aimer. 
Qu'on  a  vu  fi  charmé  d'Horrence  ? 

Le  Vieillard. 

Je  répons  d'un  attachement , 
Qui  produira  mille  fervices; 
D'un  efprit  &  d'un  enjoûment^ 
Qui  pourra  faire  fcs  délices. 

La  Mort. 

Mourra- 1- il.-*  ne  mourra-t-il  pas.^ 

Le  Vieillard. 

Qui  peut  répondre  du  trépas? 

La  Mort. 

Donc  ces  illuftres  deftinées. 
Dont  Pyrame  a  laifle  la  première  leçon , 

Par 

(i)  Le  brave  Givri  aimoit  paflîonne'ment  Mademoi- 
felle  de  Guile  ,  Fille  du  Balafré  ôc  enfuite  Princefle  de 
Conti  ,  mais  elle  le  quitta  pour  le; Duc  de  Bcllegardc. 
Cela  le  rtiic  au  delerpoix,  5c  lui  fie  pcendic  la  lelolution 

d'alleî 
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'Par  Givri,  par  Humicre  au  monde  redonnées  (i) 
Pour  honorer  leur  Siècle  &fe  faire  un  beau  nom 

Le  Vieillard. 

Des  Amans  d'aujourd'hui  font  toutes  condamnées; 
A  peine  on  les  voit  en  chanfon. 
S'il  revenoit  une  Didon, 
Elle  trouveroit  cent  Enées. 

La  Mort. 

Et  pour  une  Hortence  autrefois. 
S'il  en  eût  été  dans  le  monde, 
Pour  cette  beauté  fans  féconde, 
'Mille  Amans  auroient  fait  l'emburras  de  mon  chois: 
h^  Vieillard. 
Vous  êtes  moins  embarraffée. 
La  Mort. 

Il  n'en  faut  qu'un  pour  la  fauver, 
Je  le  cherche  dans  ma  penfée. 
Et  je  ne  faurois  le  trouver. 

Le  Vieillard. 

On  faitaflez  fouvcnt  une  recherche  vaine ^ 
De  ce  qu'on  trouveroit  avec  fort  peu  de  peine, 

La 

d'aller  à  l'Armée  &  de  s*y  faire  tuer  :  il  en  avertit  fa 
Maîtreflc  par  un  Billet,  &  lui  tint  parole.  11  fut  tué  au 
fiege  de  Laon  en  1 617.  D'Humicre  fit  la  même  cbofc 
dans  une  paieillc  occafion. 
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La  Mort. 

Parlez,  découvrez-nons  ce!:  Ami  généreux. 
Ou  ce  paffionné,  ce  fidèle  Amoureux. 

Le  Vieillard. 

Vous  le  voyez;  je  la  veux  fuivre,' 
Si  l'on  ne  peut  la  fecourir: 
Je  confens  à  cefler  de  vivre. 
Pour  la  difpenfer  de  mourir. 

La  Mort. 

Que  la  voila  bien  fecouruë  ! 
Je  ne  vois  qu'un  pauvre  Vieillard, 
Qui  veuille  contre  moi  lui  fervir  de  rempart: 
Le  froid  l'éteint,  la  toux  le  tue. 
Elle  eft  dignement  foûtenuë! 
On  court  pour  elle  un  beau  hazard! 

Lâches  amateurs  de  la  vie, 
Deferteurs  d'une  illuftre  Amie, 
De  qui  les  charmes  font  fi  doux , 
Je  fuis  plus  fenfîble  que  vous. 

Le  Vieillard. 

Voir  la  Mort  tendre  &:  pitoyable, 
Eft  une  chofe  peu  croyable: 
Mais  rien  ne  fe  défend  d'aimer 
Un  objet  qui  peut  tout  charmer. 

La  Mort. 

Bien  qu'éloigner  fa  fepulture,' 


Pour 
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Pour  m'être  laiffée  attendrir, 
Soit  plus  contraire  à  ma  natate 
Qu'aux  malheureux  le  deflein  de  mourir; 
Je  fens  pour  elle  une  tendrelîe, 
Qui  ne  peut  confentir  à  ruiner  tant  d'appas: 

Aimable  Hortence,  je  vous  laiffe, 

Et  m'en  retourne  fur  mes  pas. 

Je  vous  laiffe  en  convalefcence, 

En  repos,  en  pleine  affûrance. 

Et  vous  donne  quelques  avis. 

Qui  méritent  d'être  fuivis. 

Lors  que  vous  ferez  bien  guérie. 

Ne  cherchez  qu'à  la  Comédie, 

Aux  Opéra,  dans  les  Romans, 

De  vrais  &  de  parfaits  Amans: 

Evitez  tout  ce  qui  traverfcj 

Goûtez  la  douceur  d'un  commerce 
Où  le  Cœur  foit  content  &  l'Efprit  fatisfait; 

Aimez  ce  qui  fert  &  qui  plaît; 
Accordez  la  raifon  avec  la  fantaifie , 
Et  paffez  fans  gronder  le  refte  de  la  vie. 

Le  Vieillard. 

Veuille  le  Ciel  !  plaife  au  bon  Dieu 
Que  le  dernier  avis  tienne  le  premier  lieu! 

Hortence. 

Officieufe  Mort  ,   à  qui  je  dois  la  vie , 
Je  vous  jure  que  ros  avis. 

Seront 
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Seront  exadtement  fuivis  : 
Voici  l'Adc  à  peu  près,  que  je  veux  qu'on  public. 

„  Les  vrais  &  les  parfaits  Amans , 

„  Seront  cherchés  dans  les  Romans: 

„  La  Raifon  lente ,  ferieufe, 

„  Et  folidement  ennuyeufe, 

„  Animera  fa  gravité  i 
„  Et  la  Fantaifie  agiffante 
„  Réglera  fon  adlivité 
„  Pour  n'être  pas  extravagante  :; 
,,  LafecrcteDiffenfion, 
„  Qui  règne  entre  l'Efprit&le  Cœur  d'ordinaire^ 

„  Trouvera  fa  confufion 
„  Dans  le  nouvel  Accord  queje  leur  ferai  faire: 
„  L'Agrément  avec  l'Intérêt, 
„  Ce  qui  fert  avec  ce  qui  plaît , 
„  Seront  en  bonne  intelligence; 
„  Ce  qu'avec  peine  je  promets, 
„  Et  qui  me  fera  violence , 
„  Ah  !  c'eft  de  ne  gronder  jamais , 
„  Cependant  lignons  tout: 


HORTENCE. 


Sur 
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~      Sur  le  Mois  ^^  MARS. 

STANCES    IRREGULIERES. 

-  "X  >f  O I  s  fi  cher  au  D'.eu  des  Hazards 
iViQu-on  t'en  appelle  Mois  de  Mars , 
Pourquoi  faut-il  que  trifte  &  blême 
Tu  faires  toujours  le  Carême? 

Auprès  du  feu  le  froid  'janvier 
Vit  de  chapons  Se  de  gibier, 
San<;  ofFenfer  fa  confcience; 
Et  Février  du  Carnaval, 
En  bonne  chère  fans  égal, 
Pûfied::  la  pleine  abondance. 

Toi  feul  dans  la  morte  faifon 
De  Pois  fecs ,  de  méchant  Poiflbn , 
Tu  fais  ta  maigre  nourriture, 
Pour  mortifier  la  nature. 

Entre  l'Hiver  &  le  Printems 
Tu  tiens  de  l'un  &  l'autre  tems 
Une  diverfité  bizarre , 
Qui  cent  fois  le  jour  fe  déclare. 

Ton  Soleil  ne  fait  aucun  bien; 
On  le  trouve  incertain  à  luire; 
Tom.  V.  F  Impuif- 
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Impuiflant  encore  à  produire. 
Il  émeut,  &  ne  refoût  rien. 

De  la  fentence  épouvantable 
Que  l'Almanac  impitoyable 
Prononce  contre  les  Vieillards, 
Sauve-moi,  fi  tu  peux,  ô  Mars. 

Mars,  pour  cette  faveur  extrême 
Je  te  veux  tirer  du  Carême , 
Et  te  donner  un  fort  plus  beau 
Dans  un  Calendrier  nouveau. 

Sur  ce  que  Madame  Mazarm  envoya 
un  matin  demander  defes  noTivelks, 
^  lut  fit  dire  qu'elle  avait  fongé 
qu'il  était  mort. 

STANCES    IRREGULIERES. 

MALHEUREUSE  Condition! 
Le  peu  qui  me  refle  de  vie 
N'eft  que  langueur  &  raaladiej 
Kôtre  agréable  illufion, 
La  douce  efpcrance  eft  finie; 
De  chagrin  8ç  d'affliftion 
L'ingénieufe  fantaifie 
Ne  fait  plus  de  diverfion. 

Dans 
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Dans  les  Vieilles  gens  tout  eft  crainte, 

Et  prudence,  &  dévotion; 

Toute  choie  en  eux  fage  ou  faintc  ; 

Tout  vient  de  cette  paflion. 

C'eft  une  foiblefle  de  craindre  : 

C'eft  une  douceur  de  fe  plaindre, 

Cependant  je  ne  me  plains  pas, 

Et  je  ne  fuis  plaint  de  perfonnei 
e^obligeaot  fecours  qu'aux  miferes  l'on  donne^ 
La  pitié,  porte  ailleurs  fes  douloureux  appas: 

Chacun  à  mes  maux  m'abandonne 
Croyant  qu'ils  finiront  bien-tôt  par  mon  trépas." 

Je  ménage  pourtant  ma  courte  deilinée  , 

D'un  jour  je  fais  un  mois,  &  d'un  mois  une  année; 

Le  tems  qui  fe  paflbit  le  plus  légèrement 

Semble  être  retenu  par  mon  attachement; 

Une  heure,  un  feul  moment  autrefois  méprifable 

Par  mon  attention  devient  conlidcrable. 

Mais  malgré  ce  ménagement 

11  faut  aller  au  Monument: 

11  n'eft  rien  de  faux  dans  le  Songe 

De  nôtre  divme  Beauté} 

Non ,  ce  ne  peut  être  un'  menfonge. 

Sa  rêverie  eft  vérité. 

Je  vais  mourir  fur  fa  parole, 
Puis  qu'il  lui  plaît,  je  m'en  confoîe; 
Auffi  bien  lequel  vaut  le  mieux 
De  mourir  par  le  fonge  ,ou  mourir  par  les  yeux. 
F  z  PRO- 
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PROLOGUE 
EN    MUSIQUE 

Ouverture. 
SCENE    PREMIERE. 

LE    COMPOSITEUR,    TIRCIS, 
LISIS,  DAMON, 

Le     Compositeur. 


N  Prologue  fans  louange 
Seroit  chofe  bien  étrange! 


u 

Les  Rois  y  font  exaltés 
Par  leur  gloire  &  leur  puiflancc; 
Je  veux  d'autres  qualités: 
Permettez,  divine  Hortence, 
Que  je  chante  vos  Attraits 
Au  Prologue  que  je  fais. 

Tir  CI  S. 

Hortence  nous  touche 
De  fa  belle  Bouche } 
Quel  charme  à  nos  yeux 


Eft 
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Eft  fi  gracieux! 
J'aime  fes  Foffetes, 
Dents  blanches  &  nettes, 
Lèvres  de  Corail; 
Tout  fon  attirai),. 

Lisis. 
Chacun  fe  partage 
■   A  juger  des  traits, 
Qu'en  ce  beau  Vifage 
On  voit  fi  parfaits; 
De  cette  merveille 
Il  faut  tout  aimer; 
Jufqu'à  fon  oreille 
Tout  nous  fait  charmer, 
TiRcrs. 
Helas  !  helas  !  dans  l'amoureux  empire 
Hors  elle  tout  languit,  pour  elle  tout  foûpirc? 

Lisis. 

Pourquoi  fait- on  charmer. 
Si  l'on  ne  fait  aimer  ? 

I-.ES    ViOLOiXS, 

D4nfe. 

TiRcrs. 

Tous  les  traits  de  fon  vifage 
Touchent  l'inclination  ; 
Et  pour  nôtre  plaifir,  comme  à  fon  avantage; 
Font  fur  nous  une  aimable  &  tendre  impreflion. 

F  3  Da- 
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D  A  M  O  N.   Bitjfe  dt  Récitatif, 

Otez-en  la  Bouche  qui  gronde , 
Qui  nous  exprime  fes  courroux; 
Bien  qu'elle  foit  donnée  au  monde 
Pour  quelque  chore  de  plus  doux. 

Lïsis. 

Qu'elle  foit  farouche ,     . 
Cette  belle  Bouche, 
Elle  n'en  fepare  pas 
La  douceur  de  fes  appas. 

TiRCIS. 

Sa  rigueur  tire  des  larmes , 
Où  l'Amour  mêle  fes  charmes } 
Et  fait  nos  fecrets  plaifirs , 
De  U  tendre  douleur  qui  forme  les  foûpirs. 

T>eHX  dejfus  de  Violon. 

Le   Choeur. 

Chantons,  chantons  la  gloire 
De  fes  appas  vainqueurs; 
La  plus  belle  vidloire 
Se  gagne  fur  les  cœurs. 
Un9  efpece  de  Symphonie  qui  change  de  ton, 

Lisis. 

La  plus  belle  Fleur  cclofe. 
Qu'avec  foin  nature  a  peint} 

.     L'OsiN 
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L'Oeillet ,  le  Lis ,  &  la  Rofe 
N'ont  pas  l'éclat  de  fon  TeinJ. 

TiRCIS. 

S3S  Yeux  infpirent  les  fiâmes 
Qui  font  l'ardeur  de  nos  vœux," 
£t  l'on  diroit  que  nos  amcs 
S'engagent  dans  fes  Cheveux. 

Lisis. 

Défaites-vous  de  vos  chaînes , 
Amans  ailleurs  arrêtés  ; 
Rien  n'eft  digne  de  vos  peines , 
Que  fes  charmantes  Beautés. 

TiRCIS. 

Et  vous ,  qu'on  croit  inflexibles, 
Qui  méprifez  tant  l'Amour; 
Vous  ferez  tendres ,  fenfibles. 
Si  vous  la  voyez  un  jour. 

Lisis  a(4  Compositeur, 

Vieillard,  quitte  à  la  Jeuneffc 
La  douceur  &  la  tendrefle 
Qu'on  voit  dans  ton  Opéra  ; 
Dans  ton  extrême  Vieillefle 
Crois-tu  que  l'on  t'aimera? 

Le  Compositeur. 

Non;  la  faifon  eft  finie. 
Que  je  pouvois  être  aimé; 

F  4  Mais 
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Mais  le  tems  d'être  charmé 
Durera  toute  ma  vie. 

L  E  COMPO  SI  TEUR    çy    D  A  M  O  N. 

Mais  k  tems  d'être  charmé 
Durera  toute  ma  vie. 

Lisis. 

Tircis,  pourquoi  tant  foufïrir? 
Elle  dix,  elle  cil  trop  cruelle. 

Tircis. 

Lifis,  Lilîî,  qu'elle  eft  belle!. 
Comment  peut- on  en  guérir.'' 

Soyez  ,  Hortence,  un  peu  moins  retenue, 
Moins  difficile  à  croire  mes  raifons: 
Prologue  heureux, fi  je  vous  trouve  émixv 
En  ma  faveur  par  toutes  ces  Chanfons  ! 

Le   Choeur. 

Jeunes  &  vieux  chantons  la  gloire 
De  fes  Appas  toujours  vainqueurs; 
Hortence  veut  que  fa  Vidoire 
S'étende  fur  tous  les  Coeurs. 


SCE" 
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SCENE    II. 

Me.  MAZARIN,LE  COMPOSITEUR; 

LES  AMANS,  LES  AMIS,  LISIS, 

TIRCIS. 

Madame  Mazarin, 

A  Dieu,  Meffieurs,  Adieu, je  vous  rens  grâce j 
'*-  ^  Compofitear ,  Chantres ,  Amis ,  Amans  j 
Contentez-vous  de  mesRemercîmens, 
Bowcher  arrive,  il  faut  quitter  la  place; 
Bowcher  arrive, &  lui  feul  aujourd'hui 
Peut  foulager  mon  rhume  &  mon  ennui. 

Le   Compositeur. 

Et  que  dira  la  Mufique, 
Autrefois  ce  charme  unique  ? 
Que  diront  de  vous  les  Vers, 
Ces  amu'emens  fi  chers? 

Les  Amans. 

Et  ceux  de  qui  la  tendrefle 
Pour  vos  Beautés  s'intereffe? 

Les  Amis. 
Et  ceux  de  qui  l'Amitié ....".' 
Me.  Mazarin. 
Ils  ne  me  font  pdnt  pitié. 

F  j-  Les 
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Les  Amans. 
Après  tant  de  facrifices  ! 
Les  Amis. 

Après  tant  de  bons  Oâaces  ! 
Me.  Mazarin. 
Après  ce  qu'il  vous  plaira 
La  Baffete  régnera. 

Chaconne: 

TiRCIS. 

La  Beauté  parfaite , 
D'où  vient  ma  langueur. 
Donne  à  la  Baflete 
Ses  Yeux  &  fon  Cœur. 

Les  Violons  après  chaque  Couple f. 

L  I S  I  S. 

Des  Beautés  parfaites 
Soyons  les  vainqueurs  ; 
Adieu  les  Bafletes , 
Adieu  les  Tailleurs. 

TiRCIS. 

O  Dieux  !  quelle  peine , 
Quel  cruel  tourment. 
Donne  une  Inhumaine 
Au  fidèle  Amant  ! 


Li- 
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Lisis. 

Un  Cœur  quand  il  aime , 
Se  plaît  en  lui-même. 
Il  fait  délirer. 
Il  peut  efperer. 

Tir  CI  s. 

Loin  de  ce  que  j'aime, 
Abfent  de  moi-même, 
Accablé  d'ennuis 
]'igftore  où  je  fuis. 

Lisis. 

Donnons  peu  de  larmes, 
Aux  plus  puiflans  Charmes: 
Plus  nous  aimerons, 
Et  moins  nous  plairons. 

TiRCIS. 

Soumis,  fidèle,  fincere. 
Comment  peut-on  me  haïr? 
Comment  m'être  fi  contraire  ? 

Lisis. 

Vous  feriez  mieux  de  trahir^ 
Avec  le  fecret  de  plaire. 
Qu'importuner  &  fervir. 

Tir  CI  s. 

Quand  je  voudrois  changer  l'ingrate,  la  cruelle. 
Où  trouver  un  objet  qui  me  rende  infidelle? 

F  6  Le 
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Le  Compositeur. 

Le  Tailleur  vient  d'arriver , 
C'eft  à  nous  de  nous  fauver. 

Le  Choeur. 

Fuyons,  le  Taill.'ur  arrive , 
Dont  le  charme  la  captive; 
Nôtre  Mufique  aujourd'hui 
Pourroit  infpirer  l'ennui. 
Nôtre  Mufîque  aujourd'hui 
Pourroit  infpirer  l'ennui. 

B      I      L      L.      E      T 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A      R      I      N. 

QU  oi  que  la  Mort  paroiffe  aflfrcufe, 
^Si  j'avois  Lot  pour  ma  pleureufe. 
Et  qu'Hortence  menât  le  deuil 
Je  voudrois  bien  être  au  cercueiL'; 

Mais  fi  Bowchcr  eft  curieux , 
De  voir  la  lugubre  affiftî'.nce;] 
Adieu  l'état  trifte  &  piçux , 

Adieu 
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Adieu  toute  la  doléance: 
Dès  qu'on  le  verra  dans  ces  lieux 
La  bonne  Lot,  la  belle  Hortence, 
Diront,  „  Bowcher,  d'un  ton  jo-j eux r 
„  Nous  vous  fuivrons ,  nôtre  préfence 
„.  Ne  fait  au  Mort  ni  pis,  ni  mieux. 
La   m  ORAL!  ta. 
Prévoyant  les  regrets  dont  nos  Morts  font  fuivies , 
Quand  on  eft  délogé; 
Prenons  nôtre  congé 
Le  plus  tard  qu'on  pourra  des  bonnes  compagnies, 

SUR    LA     MORT 
DE  MADAME  MIDDLETON. 

STANCES  IRREGULIERES. 

TOi  qui  vois  le  tombeau   de   nôtre  illuftre 
belle, 
Appren  qu'elle  eut  l'efprit  aufTi  beau  que  le  corps, 

La  nature  ayant  fait  pour  elle 
Comme  un  partage  égal  de  fes  divins  treforî. 

Jamais  en  la  fleur  de  fon  âge. 
Jamais  elle  n'eut  plus  d'appas, 
Qu'il  en  parût  fur  fon  Vifage 
Le  jour  même  dé  fon  trépas. 

■  F  7  Dans 
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Dans  une  longue  Maladie 
Après  avoir  bien  contefté, 
La  Mort  vint  à  bout  de  fa  vie 
Sans  pouvoir  épuifer  le  fonds  de  fa  beauté. 

Pour  affranchir  tes  jours  du  funefte  palTage , 

Helas!  j'aurois  donné  les  miens; 

Mais  j'en  ai  fimplement  l'ufage; 

La  fuprême  Beauté  m'engage 
A  les  confiderer  comme  fes  propres  biens; 
Elle  a  le  même  droit  fur  eux  que  fur  les  fiens. 

Les  ménager  pour  elle  eft  mon  unique  envie; 
Puiflent  durer  mes  jours  autant  que  fa  beauté  ! 

C'eft  pouffer  l'amour  de  la  vie 
Aufli  loin  que  peut-être  on  l'ait  jamais  porté. 

Je  reviens,  Middleton,je  reviens  à  tes  Charmes, 
Un  trifte  fouvenir  m'impofe  le  devoir 

De  leur  donner  toutes  mes  larmes; 

C'eft  ce  qui  refte  en  mon  pouvoir. 

EPITAPHE 
DE  MADAME  MIDDLETON. 


j 


I 


Ci  gît  Middleton  illuftre  entre  les  Belles, 
Qui  de  nôtre  commercea  fait  les  agrémecs; 

Elle 
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Elle  avoit  des  Vertus  pour  les  Amis  fidelles , 

Et  des  Charmes  pour  les  Amans. 

Malade  fans  inquiétude, 
Refoluë  à  mourir  fans  peine,  fans  effort. 

Elle  auroit  pu  faire  l'étude 

D'un  Philofophc  fur  la  Mort. 
Le  plus  indiffèrent,  le  plus  dur,  le  plus  fage. 
Prennent  part  au  malheur  qui  nous  afBige  tous;] 

FafTant,  interromps  ton  voyage, 
Et  te  fais  un  mérite  à  pleurer  avec  nous. 

SUR    LA    SATIRE 
DE    Mr.    DESPREAUX 

Contre  les  Femmes, 

Bien  loin  d'écrire  contre  Monfîeur 
Defpreaux,  le  Vieillard  Saint-Evre- 
mond  le  juftifie,  difant  qu'il  n'a  écrit  que 
contre  des  Femmes ,  &  que  Madame  de 
Bouillon  &  Madame  Mazarin ,  qui  n'ont 
rien  du  fexe  que  la  beauté  ,  doivent  fe 
joindre  à  lui ,  pour  décrier  les  foibleiîès 
&  les  autres  défauts  des  Dames ,  fans  en 
excepter  les  fidelles,  que  l'Auteur  de  la 
Satire  a  voulu  fevorifer.  Si  ces  Dames-là 

étoienc 
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écoient  auffi  galantes  que  celle  de  Don 
Quichotte,  elles  iroient  fe  plaindre  à  DeC- 
préaux  de  les  avoir  épargnées. 

L       E      T      T      R      E 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z     A     R      I     N. 

C'E  T  o  I  T  alTez ,  Madame  ,   de  nous 
priver   de   vôtre    Table   par   vôtre  j 
Voyage  des  bains,   il  ne  faloit  pas  m'ôtcr 
Gale^  (r),   &  me  réduire   à   ne  pouvoir 
manger  même  à  mes  dépens.     Monfieur 
Villiers,  qui  eft  dans  une  Maifon  enchan- 
tée ,   pourroit  s'en  pafler}  cependant  il 
trouve  le  Repas  (î  nécelTaire  à  la  vie, qu'il 
en  fait  de  bons  dans  un  lieu,  où  le  plaifir  : 
de  la  vue  pourroic  difpenfer  de  celui  du 
goût.  Jugez,  Madame,  fîje  ne  dois  pas 
chercher  ce  dernier  dans  mes   Apparce- 
mens,   où  j'ai  plus  affaire  d'un  Cuifiniei 
que  de  Tapiffieis  6c  de  Peintres.  J'ai  tou'. 

perdu 
(t)  Cuifinier  de  Madame  Mazarin, 
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perdit  en  perdant  Galet:  c'eft  un  grand 
lujet  de  plainte  contre  vous  ;  mais  le  fou- 
venir  de  la  Longe-de-Veau  ,  que  vous 
m'aviez  donnée,  repare  tout. 

Mylord  Montaigu ,  Monileur  Juftel , 
6c  Moniieur  Silveiire  l'ont  mangée  à  mon 
logis.  Mylord  Montaigu,  fidèle  au  Mou- 
ton, eut  de  la  peine  à  foufïrir  le  Veauj 
mais  quand  il  en  eut  mangé,  6c  que  je 
lui  eus  dit  qu'il  venoit  de  vous,  il  jura  de 
ne  manger  de  Mouton  de  fa  vie,  à  moins 
que  vous  n'euffiez  la  bonté  de  m'en  en- 
voyer de  B:uh.  Le  Bibliothécaire  cher- 
cha dans  Athénée  ,  dans  Apicius ,  dans 
Horace,  dans  Pétrone,  un  aufïï  bon  mets 
que  le  mien,  6c  n'en  trouva  point.  Le 
Médecin  dit  que  c'éroit  une  viande  bon- 
ne pour  les  malades,  6c  délicieufe  pour 
les  gens  qui  fe  portent  bien.  Je  me  fervis 
des  termes  de  vôtre  Lettre  pour  faire  fon 
Eloge  i  alTûrant  que  le  Veau  de  Rivière 
des  Commandeurs, 6c  des  d'Oionnes , n'en 
approchoit  pas. 

Vôtre  Santé  fut  biâè  trois  fois;  on  com- 
mença par  les  approbations)  des  appro- 
bations on  vint  aux  loiianges,  des  louan- 
ges à  l'admiration.  Comme  la  tendreflè 
6c  la  pitié  (c  mêlent  d'ordinaire  avec  les 

lolian- 
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louanges ,  en  buvant  on  plaignit  le  mal- 
heur de  vôtre  condition  ,  ôc  j'eus  de  la 
peine  à  empêcher  le  murmure  contre  la 
Providence  d'avoir  fait  la  Fille  (i)  veuve , 
plutôt  que  la  Mère.  C'eft  aflez  parlé  de 
la  Longe  ôc  de  les  fuites  -,  il  faut  quelques 
Vers  fur  les  petits  Poiflbns  de  Monueur 
le  Duc  de  Saint- Albans. 

Un  jeune  Duc  de  fa  grâce. 
Craignant  que  je  ne  manquafle 
De  rime  à  vos  Carpillons; 
M'envoya  des  Percbillons. 
Ils  étoient  bons  pour  la  Rime, 
Poète  je  les  eftime; 
Pour  un  Coteau  (i) 'délicat 
C'étoit  un  fort  méchant  plat. 
Ce  Duc  péchant  à  la  ligne 
Par  une  froidure  infigne , 
Lui-même  les  avoir  pris; 
Sa  peine  faifoit  leur  prix: 
Mais  tels  qu'il  me  les  envoyé 
Je  les  reçois  avec  joye , 
Toujours  fenfible  à  l'honneur 
Qu'il  fait  à  fon  Serviteur. 

A 

(i)  La  Marquife  de  Bellefond.  .     ^    „ 

(2)  Voyez  la  V  lE  de  Mr.  de  St.  Evremond,   fur  1  année 

(j)  n  étoit  Médecin  des  Eaux  de  Bourbon.  Voyez  fon 
Article  dans  Iç  D  i  c  t  1 0  n  a  i  r  e  «^f  .W?-.  Bayle. 

■    (<^)  L  AuDC 


DE  SAINT-EVREMOND.     139 


A    LA     MEME. 

AB  o  u  R  E  o  N  OÙ  font  les  bains  chauds 
De  la  qualité  de  ces  Eaux , 
Que  vous  vous  difpofez  à  prendre; 
Voici  ce  que  me  fît  entendre , 
De  Lorme  (3)  qui  de  fes  vieux  jours 
A  cent  ans  a  fini  le  cours. 

„  De  Fruits,  il  faut  faire  abilinence; 
,,  Obferver  l'expreffe  défenfc, 
„  De  complaire  à  fes  Appétits; 
,,  Les  bons  Repas  font  interdits} 
„  On  y  doit  fufpendre  l'envie, 
„  Du  plus  doux  Plaifîr  de  la  vie, 

Là  -Madame  de  N'ontbaion , 

Paroiflbit  à  nos  yeux  charmante  : 

Quelle  différente  faifon. 

De  celle  ovi  fa  Mort  furprenantc 

Fit  le  célèbre  Talapo'm, 

Que  les  Rois  vont  voir  de  fi  loin  (4). 

Ne  vous  déplaife,  La  Loubcre  (5) 

Tous 

(4)  L'Abbé  de  la  Trape,dont  on  a  parlé  dans  une  Re- 
marque fiir  le  Torne  II.  pit:^e  isîs.  Le  Roi  Jaques  alloit  de 
tems  en  tems  à  la  Trape  fe  mettre  en  Retraite. 

(s)  Mr.  de  La  Loubete  a  fait  une  Relation  du  Ko- 
yaume  de  Siam,oii  il  parle  des  differens  Oid£«s  de  TAtapiim 
ou  Religieux  de  ce  Pays- là. 
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Tous  vos  Talapoins  Siamois , 
Sans  en  excepter  ceux  des  bois, 
N'ont  point  de  Régie  fi  révère. 

L'a  fe  vit  d'honnête  Amitié 
Le  grand  &  le  parfait  mérite  (i) , 
Dont  la  fin  digne  de  pitié 
Fit  une  fainte  Carmdite.- 

Paflbns  à  Mariôn  (i)  .chef-d'œuvre  de  beauté. 
Le  plus  grand ,  après  vous ,  qui  jamais  ait  été. 

Je  prenois  mes  Eaux  avec  elle; 

Et  louvent  je  paflbis  le  foir 

A  l'ouïr  chinter,  à  la  voir: 

Er.fin ,  je  la  trouvois  fi  belle,  » 

Que  fans  égard  au  Médecin , 

Il  m'en  fouvenoit  au  matin:] 

D'une  fi  dangereufe  idée, 

L'ame  aux  Eaux  doit  être  gardée. 

Il  nous  vint  un  Aranturier  (3) 
Dont  l'habit  éclatant  au  foleil  faifoit  honte  : 
En  grâce  il  étoit  fingulier, 
En  tours  d'Amour  que  l'on  raconte, 
Paffant  tous  ceux  de  fon  métier: 
Heureux;  s'il  peut  finir  en  Comte 
Comme  il  vivoit  en  Chevalier! 

Si 
(I)  Mademoifelled'Epernon,   &  le  Chcvalict  de  Ficf- 
que. 
U)  Maiion  de  Lormc.  ,  .  , 

(î)  -^ 
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Si  vous  vous  trouvez  en  aiïez  bon  état,- 
ne  prenez  ni  le  Bain ,  ni  les  Eaux  ;  les 
meilleures  Eaux  font  fouvent  du  mal  à 
ceux  qui  fe  portent  bien  ,  rarement  du 
bien  à  ceux  qui  fe  portent  mal.  Si  vous 
êtes  obligée  de  les  prendre  ,  bûvez-les 
régulièrement. 

Prenez-les ,  t2e  les  prenez  pas , 
Ce  fera  ouvré  par  compas  (4). 

Le  Régime  que  je  vous  ordonne,  eil: 
que  vous  jouïez  un  ii  petit  Jeu,  qu'il  ne 
vous  attache  ,  ni  ne  vous  incommode: 
l'application  6c  la  perte  ne  conviennent 
pas  à  ceux  qui  prennent  les  Eaux,  Faites 
boire  les  Eaux  fortes  à  Mondeur  Milon  : 
il  eft  aflez  afFeétionné  pour  vous  fiuvrr  le 
préjudice  qu'elles  vous  apportcroient.  Dieu 
vous  -conferve  avant  toutes  choies.  Faites 
chanter  Monfieur  Dery ,  6c  prêcher  Mon- 
fieur  Milon.  Revenez  le  plutôt  qu'il 
vous  fera  poffible:  voila  mon  fouhait. 


LET- 

(j)  Le  Chevalier  de  Grammotit ,  cnfuitc  Comte  de 
Grammont. 

(4)  Voyez  R  a  b  g  l  a  i  s ,  Liv,  III,  Chap.iï. 
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DE    MADEMOISELLE 

DE      U  ENCLOS 

A    MONSIEUR 

DE   St.  EVREMOND. 

J 'Et OIS  dans  ma  chambre  toute  feule, 
ôc  très-lafle  de  Icdcure,  lors  que  l'on 
me  dit, ^'oila  un  homme  de  la  part  de  Mon' 
fteur  de  Saint-Eijremond,  Jugez  fi  tout 
mon  ennui  ne  s'eft  pas  difiîpé  dans  le  mo- 
ment. J'ai  eu  le  plalfir  de  parler  de  vous, 
&  j'en  ai  appris  des  chofes  que  les  Lettres 
ne  difent  point}  vôu^e  fanté  parfaite  ,  6c 
vos  occupations.  La  joye  de  l'efprit  en 
marque  la  force 5  &  vôtre  Lettre,  com- 
me du  tems  que  Monfieur  d'Olonne  vous 
faifoit  fuivre ,  m'aflure  que  TAngletene 
vous  promet  encore  quarante  ans  de  vie  : 
car  il  me  femble  que  ce  n'eft  qu'en  An- 
gleterre que  l'on  parle  de  ceux  qui  ont 
vécu  au  delà  de  l'âge  de  l'homme.    J'au- 

rois 
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rois  fouhaité  de  pafler  ce  qui  me  refte  de 
vie  avec  vous:  li  vous  aviez  penfé,  com- 
me moi,  vous  feriez  ici.  Il  efl  pourtant 
aflez  beau  de  fe  fouvenir  toujours  des  per- 
fonnes  que  l'on  a  aimées ,  &  c'efl:  peut- 
être  pour  embellir  mon  Epitaphe ,  que 
cette  réparation  du  corps  s'efi:  faite.  Je 
fouhaiterois  que  le  jeune  Prédicateur  (i) 
m'eût  trouvée  dans  la  Gloire  de  Niqiiée  oii 
l'on  ne  changeoit  point }  car  il  me  paroît 
que  vous  m'y  croyez  des  premières  en- 
chantées. Ne  changez  point  vos  idées  fur 
celai  elles  m'ont  toujours  été  favorables} 
6c  que  cette  Communication  ,  que  quel- 
ques Philolbphes  croyoient  au  deflus  de  la 
Préfence,  dure  toujours. 

J'ai  témoigné  à  Monfîeur  Turretin,  la 
joye  que  j'aurois  de  lui  être  bonne  à  quel- 
que chofe  :  il  a  trouvé  ici  de  mes  amis  qui 
l'ont  jugé  digne  des  loiianges  que  vous  lui 
donnez.  S'il  veut  profiter  de  ce  qui  nous 
refte  d'honnêtes  Abbés  en  l'abfence  de  la 
Cour,  il  fera  traité  comme  un  homme 
que  vous  eftimez.  J'ai  lu  devant  lui  vô- 
tre Lettre  avec  des  Lunettes  :   mais  elles 

ne 

(i)  Mr.  Alphonfe Turretin, préfentement  (1714) 
ProfeflTcur  en  Théologie  &  en  Hiftoire  Ecclefiaftique 
dans  l'Académie  de  Genève. 
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ne  me  fîécnt  pas  mal  j  j'ai  toujours  eu  la 
mine  grave.  S'il  ell  amoureux  du  Mérite^ 
que  l'on  appelle  ici  dijîhigtté  ^  peut- erre 
que  vôtre  fouhait  fera  accompli}  car  tous 
les  jours  on  me  veut  confoler  de  mes  per- 
tes par  ce  beau  mot. 

J'ai  iû  que  vous  fouhaitiez  la  Fontaine 
en  Angleterre  :  on  n'en  jouît  guéres  à 
Paris}  fa  tête  ell  bien  affoiblie.  C'cfl  le 
deflin  des  Poètes}  le  Tafle  &  Lucrèce 
l'ont  éprouvé.  Je  doute  qu'il  y  ait  eu  du 
Philtre  amoureux  pour  la  Fontaine:  il  n'a 
guère  aimé  de  Femmes, qui  en  euflent  pii 
faire  la  dépenfe. 

REPONSE 

DEMONSIEUR 

DE  St.   EVREMOND 

A    MADEMOISELLE 

DE    L'  ENCLOS. 

MONSIEUR  Turretin  m'a  une  gran- 
de obligation  de  lui  avoir  donné  vô-' 

tre 


k  i 
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tre  connoilTance  :  je  ne  lui  en  ai  pas  une 
méuiocre  d'avoir  fervi  de  fujec  à  la  belle 
Lettre  que  je  viens  de  recevoir.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  ait  trouvée  avec 
les  mêmes  yeux  que  je  vous  ai  vue  5  ces 
yeux  par  qui  je  connoiflbis  toujours  la: 
nouvelle  Conquête  d'un  Amant,  quand 
ils  brilloient  un  peu  plus  que  de  coutume, 
&  qui  nous  faifoient  dire  , 

Telle  nejî point  la  Cyherée,   &C  (l). 

Vous  êtes  encore  la  même  pour  moi> 
&  quand  la  nature,  qui  n'a  jamais  par- 
donné à  perfonne,  auroit  épuifé  Ton  pou- 
voir à  produire  quelque  altération  aux 
traits  de  vôtre  Vifage,  mon  imagination 
fera  toujours  pour  vous  ccnc  Gloire  cîeNi- 
quée^  où  vous  favez  qu'on  ne  changeoit 
point.  Vous  n'en  avez  pas  affaire  pour 
vos  yeux  &  pour  vos  dents  ,  j'en  fuis 
afïïiré  :  le  plus  grand  belbin  que  vous  ayez 
c'efl  de  mon  jugement,  pour  bien  con- 
noître  les  avantages  de  vôtre  Efprit,  qui 
le  perfeélionne  tous  les  jours.  Vous  êtes 
plus  fpirituelle  que  n'étoit  la  jeune  6c  vive 
Ninon.  Telle 

(i)  Malherbe ,  dacs  l'O  d  e  «  U  Reint  Mère  4fé 
BjI>;,  fur  fa  bicn-ventie  en  Trance. 

Tom.  V.  G 
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-   1  :     Telle  n'étoit  point  Ninon, 

Quand  le  gagneur  de  batailles  (r), 
Apres  l'expédition 
Oppofée  aux  funérailles, 
Attendoit  avec  vous  en  converfation 

Le  mérite  nouveau  d'une  autre  impulfion. 

Vôtre  éfprit  à  fon  courage 
Qui  parbiflbit  abattu , 
Faifoit  retrouver  Tufage 
De  fa  première  vertu: 

Le  charme  de  vos  paroles 
Paflbit  ceux  des  Efpagnoles, 
A  ranimer  tous  les  fens 
Des  Amoureux  languiflans. 

;  Tant  qu'on  vit  à  vôtre  fervice 
Un  jeune,  un  aimable  Garçon  (2), 
A  qui  Venus  fut  rarement  propice, 
Bufli  n'en  fit  point  de  chanfon. 

;  M 'Vous  étiez  même  regardée    -, 

Comme  une  nouvelle  Medée , 
Qui  pourroit  en  Amour  rajeunir  un  Efon; 
Que  vôtre  Art  feroit  beau  ,  qu'il  feroit admirable! 

S'il  me  rcndoit  un  Jafon , 

Un  Argonaute  capable 

De  conquérir  la  Toifon  ! 


fi)  Le  I3uc  d'Enguien.  Voyez  TE  l'e  gis» 
moifelle  de  l'Enclos;  Ttime  1,  pag.  137. 
(i)  Le  Comte  de  Guidie. 


BIL- 

4  Made- 
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A 

MADAME  LADUCHEÇSE 

M     A     Z      A      R      I  •    î^. 

JE  vous  fupplie,  Madame,  de  témoi- 
gner à  Madame  de  Bouillon,  qu'on-  ne 
peut  pas 'être  plus  fenfible  que  je  fui^^rà 
rhonheûr  qu'elle  nie  fait  de  fe  fouvenif  de 
moi.  Je  ne  plains  pas  beaucoup  la  Fon- 
taine de  rétat  où  il  éft,  craignant  '  qù'|>n 
n'ait  à  me  plaindi'e  de  celui  ou  je  fuis.  'l\ 
fon  âge  Si  au  mien  on  ne  doit  pas  s'étôii- 
ner  qu'on' perde  la  Raifon  ,  mais  qu'on  h 
conferve.  S^  confervatiôn  n'eft  pas  vtn 
grand  avantage:  c'eû  un 'obftacle- au  re- 
pos, des  vieilles  gensj  '  une  oppofîtiôh  kitx 
plaiGrs  des  jeunes  peffonnes.  La  Fontaine 
ne  (e  troure  point  dans  l'embarras  qu^'ene 
fait  donner,  &  peut-être  en  eft-il  plus 
heureux.  Le  mal  n'eft  pas  d'être  fon, 
c'eft  d'avoir  lî  peu  de  tems  à  l'être  (i). 

^-.r-.:.-  .    ■     LET- 

(îy  Mr.  dc'laFontaiti'è  mounit  lti3;'deM«rs 
169J. 

G  z 
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A 
MADAME  LA   DUCHESSE 

D  E     B  O  U  I  L  L  O  N, 

Sous  le  Nom 
:DE. MADAME  MAZARIN. 

.-      -T    '■    ,:^  \'         '         . 

IL  me  femble,  ma  chère  Sœur,  que  je 
me  fuis  expliquée  tant  de  fois,  Se  fi  net- 
tement fur  la  demande  qu'on  me  fait  de 
déclarer  mes  intentions ,  qu'il  n'y  avoit 
aucun  lieu  d'en  exiger  un  nouvel  Eclair- 
ciflement.  Je  vous  protefte  donc  ,  ma 
chère  Soeur ,  que  je  n'ai  aucun  deflein  de 
m'éternifer  en  Angleterre  j  tout  mon  but 
Ôcmon  fouhait,elt  de  me  revoir  en  Fran- 
ce avec  ma  Famille:  mais  je  vous  dis  avec 
la  dernière  fincerité ,  qu'il  me  feroit  au- 
tant poffible  de  partir  d'ici  fans  payer  mes 
Dettes,  que  de  voler.  Je  fuis  contrainte 
d'en  faire  tous  les  jours  de  nouvelles,  quand 

je 
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je  croyois  recevoir  dequoi  aquirter  les 
vieilles.  11  y  a  peut-être  une  ou  deux  per- 
fonnes  de  Qiialité  parmi  mes  Créanciers, 
qui  ne  s'oppoleroient  pas  à  mon  départ  : 
les  autres  ne  fouffriroient  non  plus  ma 
Banqueroute, que  les  Marchands.  Croyez, 
s'il  vous  plaît ,  que  j'ai  plus  d'envie  de  me 
voir  libre ,  qu'on  n'a  de  regret  de  me  fa- 
voir  dans  une  efpcce  de  captivité  aux  pays 
étrangers.  Je  n'attens  que  les  moyens  d'en 
fortir ,  pour  aller  palier  le  relie  de  m«s 
jours  avec  les  personnes  du  monde  que. 
j'aime  le  mieux.  Vous  croyez,  bien,  noi 
chère  Sœur,  que  mon  Frère  &  vous  cm 
êtes  les  principales.  Voila  mes  véritables 
intentions  :  je  ne  me  déguife  point. .  Il  cft 
bien  vrai  que  je  choifirois  plutôt  la  Mort, 
que  de  retourner  avec  Monfieur  Maza-? 
rin }  &  que  je  n'aurois  guère  moins  d'a- 
verfîon  à  pafTer  le  refte  de  ma  vie  dans  un 
Couvent:  ôc  en  effet,  ce  font  deux  ex-, 
trémités  autant  à  éviter  l'une  que  l'au- 
tre. Vous  ferez  l'ufage  de  ma  Lettre, 
que  vous  jugerez  devoir  faire  ,  pour  mes 
Intérêts.  Adieu,  ma  chère  Sœur  :  aimez» 
moi  toujours,  &  continuez  à  vouloir  fer-: 
vir  la  perfonne  du  monde  qui  eft  le  plus 
à  vous. 

G  3  BIL- 
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•  '■ -^  .'.:.■  -cj  ,.:.,-  ..,.,.  ;,._,,  ,,   .  : ,     ,  ,. 
:  :  rcqsb  norr;  .^  e.r;  jr!j;^-v:)'of.'-;o''    >c.   , 

ÉII?^  èUGHESgE  :,  ^M  AZ  ARIN. 

X,  0mt.  ,ai*  genre  humain  ne  futj^imms  mon  fait  : 

T/Ous-,  aveïi  raifoii  de  parler  de  la  for- 

=V:i'té' }     CAt   vous  pouvez  réduire  tous 

ceUx   qui  vou»  voyent  à  la  nécefiîté  de 

n'aimer  que  vous.     Nos  conditions  font 

bien  différentes  : 

^  -  ■  ■'  ..  '      (  •     ■  ■ 

çj'iol'/lrl  jC/i'ji"  ■?!:.•;  'i^rj  îj  t.  jn  :^fv  n->. 
€ar  à  ftîoins  que  je  ne  trouve  des  gens  qui 
puiffent  aimer  tout  le  monde,  je  ne  puis 
ctre-aitné  de  perfonne;  nos  fentimens 
font  contraires  en  ce  point- là ,  &  c'efl  la 
ièule  chpfe  en  quoi  je  ne  veux  pas  conve-^ 
nii*a.vec  Ypus.  Laifîez-moi  quelque  légère 
fàtiafaétion  dan5  cette  bonté  générale  de 
ecux  qui  s'accommodent  de  tout,  &  ne 
me  rcduifez  pas  tout- à- fait  à  mes  Chiens 3^ 
ôc  à  mes  Canards. 

..il a  :   vj  SUR 
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SUR    LA    MORT 
DE     LA     REINE    (i). 

On  fait  parler  le  Roi. 

J'Avois  des  Ennemis  dans  ma  plus  tendre  en- 
fance, 
Qu'en  des  tems  plus  heureux  à  la  fin  j'ai  fournis} 
J'ai  réfifté  moi  feul  à  toute  la  puifTancc 
De  deux  Rois  pour  me  perdre  étroitement  unis; 
Depuis  toujours  en  butte  aux  efforts  de  la  France ,' 
Dans  la  Paix, dans  la  Guerre,  également  commis^ 
J'ai  fait  voir  ma  valeur  &  montré  ma  conflanccf 
J'ai  toutes  les  vertus  contre  les  ennemis, 
Et  contre  l'amitié  je  n'ai  point  de  défenfe: 
Mon  cœur  contre  la  crainte  eft  toujours  affûré. 
Mais  contre  fa  tendreffe  il  fut  mal  préparé; 
11  ne  s'attendoit  point  à  la  douleur  extrême 

Du  moment  où  l'on  perd  pour  jamais  ce  qu'on 
aime. 

Cependant  il  faut  vaincre  un  fi  cruel  malheur: 

Opporons,  oppofons  la  gloire  à  la  douleur  j 

Voici  venir  le  tems  deftiné  pour  les  armes. 

Le  fang  des  Ennemis  nous  doit  payer  nos  îarmes. 

EPI- 

(i)  Marie  II ,  Epoufc  du  Roi  Guillaume  III,  moite  le 
7.  de  Janvici  1695,  .  ^ 

G4 
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E^    P     I     T     R     E 

DE    MONSIEUR 

L'ABBE'   DE    CHAULIEU, 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

MA     Z     A     R     I      N. 

LA  divine  Bouillon,  cette  adorable  Sœur, 
Qui  partage  avec  vous  l'Empire  de  Cytherc, 
Et  qui  fait  comme  vous  par  cent  moyens  de  plaircJ: 
Séduire  &  l'efprit  &  le  cœur; 
Malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
Veut  aujourd'hui  que  mes  Vers, 
Au  hazard  de  vous  déplaire, 
Aillent  traverfer  les  meis. 
A  cet  infenfé  projet 
Ma  Râifon  s'eft  oppofée  ; 
Je  vais  devenir  l'objet, 
Ai-je  dit,  de  la  rifée 
De  cet  Homme  fi  fameux, 
De  qui  le  goût  feul  décide 
Du  bon  &  du  merveilleux , 

Et 
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Et  qui  plus  galant  qu'Ovide  ;^*i?€C^ 

Eft  comme  lui  malheureux. 

Ce  Sage ,  qui  fe  confie 

Au  feul  fecours  du  bon-fens. 

Et  dont  la  Philorophie 

Bravant  l'injure  des  ans, 

Pour  fufpendre  la  Vieiljefl»  .  .    [[       £  G 

Par  de  doux  enchantemens, 

Y  fait  rejoindre  fans  cefle 

Mille  &  mille  amufemens. 

Et  même  les  enjoûmens 

De  la  plus  vive  jeunefft. 

Ce  Critique  tant  vanté,  î£'ii3T 

Qui  pour  fa  délicatefTe  '  "'  ' 

Des  Beaux- Efprits  de  la  Grèce 

Auroit  été  redouté; 

Ne  faura  jamais  peut-être 

Que  ces  Vers  m'ont  peu  coûté; 

Enfans  de  l'oifiveté 

L'Amour  feul  les  a  fait  naître. 

Et  fans  vous  la  vanité 

Leur  défeodroit  de  paroîtrc. 

Daignez  donc ,  divine  Hortence, 

Par  un  regard  de  ces  yeux , 

Qui  dcfarmeroient  des  Dieux 

La  colère  &  la  vengeance , 

Obtenir  quelque  indulgences 

Et  d'un  accueil  gracieux      '   c\TTr;bp.îvl  "- 

Payer  mon  obéïfTance.  ';'\  'i^ro 

G  s  RE*- 
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REPONSE 

DE    MONSIEUR 

DE    St.    EVREMOND, 

A    MONSIEUR 

L'ABBE'  DE  CHAULIEU. 

JE  n'ai  point  comme  cenfeur , 
Examiné  vôtre  Ouvrage; 
Mais  comme  bon  connoiffeur 
Je  lui  donne  l'avantage 
Sur  les  plus  galans  Ecrits, 
Qui  nous  viennent  de  Paris  : 
Difons  qu'on  ait  vus  en  France; 
Et  Voiture,  &  Sarafin, 
,Voas  cèdent  dans  l'excellence 
Du  goût-  délicat  &  fin. 
Nous  «jouterons  qu'Hortence 

Nôtre  S  A  P  H  o  M  A  2.  A  K  I  N 

.Vous  donne  la  préférence 
Sur  tout  Grec  &  tout  Latin;  -  • 

Madame  Mazarin  ne  fait  que  dire  ce 
que  j'ai  penfé  :  car  vous  mettre  au  delTus 

de 
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de  Voiture  ,6c  de  Sarafin  d'ans  les  chbfes 
galantes  6c  ingénieufes ,  c'eft  vous  mettre 
au  defl4.!s  de  tous  les  Anciens.  Il  n'y  a 
point  de  Comparaifon  qui  ne  vous  deP 
oblige  :  il  n'y  en  a  point  d'avantageufe 
que  je  puifle  raifonnablement  prétendre. 
Celle  à.'Oz'ide  ne  me  convient  point.  Ovi- 
de étoit  le  plus  fpiiituel  homme  de  Ton 
tems,  6c  le  plus  malheureux:  je  ne  lui 
reflemble  ni  par  mon  efprit,  ni  par  mon 
malheur.  Il  fut  relégué  chez  des  Barba- 
res, où  il  f^ifoit  de  beaux  Vers  j  mais  il 
trilles  6c  fî  douloureux,  qu'ils  ne  donnent 
pas  moins  de  mépris  pour  fa  foiblefTe ,  que 
de  compafTion  pour  Ton  infortune.  Dans 
le  Pays  oii  je  fuis,  je  vois  Madame  Maza- 
rin  tous  les  jours  j  je  vis  parmi  des  gens 
fociables,  qui  ont  beaucoup  de  mérite  6c 
beaucoup  d'efprit.  Je  fais  d'afîéz  méchans 
Versi  mais  fi  enjoués  qu'ils  font  envier 
mon  humeur,  quand  ils  font  mcprifer  ma 
Poëfie.  J'ai  trop  peu  d'Argent,  mais  j'ai- 
me à  vivre  dans  un  Pays  où  il  y  en  a: 
d'ailleurs  il  manque  avec  la  vie,  6c  la  con-»' 
fideration  d'un  plus  grand  mal,  «ft-une 
^fpece  de  remède  contre  un  moindre. 
Voila  bien  de«  Avantages  que  j'ai  fur 
Ovide.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  plus  Jieureux; 
G  6  '         i 


if6       OEUVRES  DE  Mr. 

à  Rome  avec  Julie,  que  je  ne  l'ai  été 
à  Londres  avec  Hortence:  mais  les 
Faveurs  de  Julie  furent  caufe  de  fa  miferej 
&  les  rigueurs  d'Hortence,  n'incommo- 
dent pas  un  homme  auffi  âgé  que  je  le 
.fuis, 

'  '  :^e  ne  demande  autre  grâce  pour  moi , 
'  '  -Que  la  rigueur  qu'on  aura  pour  les  autres; 

&  j'ai  fujet  d'être  content.  C'efl;  à  Ma- 
dame Mazarin  à  finir  ma  Lettre,  quand 
je  vous  aurai  dit  qu'il  ne  manque  rien  ici 
que  Madame  de  Bouillon,  6v vous, Mon- 
sieur, que  je  voudrois  bien  voir  avec  du 
,Vin  de  Champagne  avant  que  de  mourir. 

Âpoftilîe  de  Madame  Mazarin. 

-  5,  Je  ne  fais  point  de  Vers  j  mais  je  m'y 
'„  connois  afTez  pour  pouvoir  dire  fûre- 
5,  ment,  Monfieur,  que  les  vôtres  font 
5,  les  plus  agréables  qu'on  puifle  voir.  Au 
„  refte  on  me  compare  à  S  a  ph  o  mal-à- 
5,  propos:  je  ne  fuis  point  née  à  Lesbos, 
„  jcne  veux  point  mourir  en  Sicile. 
.?';L:::oiTr    -■  A 

(i)  Eau  Cordiale  fort  eftimée  en  Angleterre. 
-  (i)  Eau  de  Vie  extrêmement  force,  qui  vient  d'filande, 
ïlU  elt  diftillée  du  Malt  (ou  gcaln  geiniej  d'Avoine,  & 

af- 
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A 
MADAME   LA  DUCHESSE 

M     A      Z      A     R      I     N, 

B Eau  te',  des  mortels  chérie, 
De  moi  bien  plus  que  ma  vie; 
Moins  d'Eaux  fortes,  de  Vins  blancs. 
Vous  irez  jufqu'à  cent  ans: 
Mais  que  le  Ciel  vous  envoyé 
Double  tate  5c  double  foye; 
L'Eau  de  Madame  Huer  (i)  " 
Vous  les  fechera  tout  net. 
Contre  Eau  d'Anis,  Eau  d'Abfynte, 
Qu'on  boit  en  tafTe  de  pinte j 
Contre  tous  vos  Vfquehacs  (2,'' , 
Les  poumons  ne  tiendront  pas: 
Et  vôtre  Cœur  doux  &  tendre 
Qu'ont  fait  les  Dieux  pour  fc  rendre 
Aux  fervices  des  amans, 
Périra  pat  vos  Vins  blancs  (3). 
Gardez ,  fi  vous  êtes  fage, 
Ce  Cœur  pour  un  autre  ufage. 
Employez  mieux  vôtre  tems. 
Vous  avez  tout  l'avantage 

•  De 

âfliifonnce  avec  de  l'anis,  de  la  regliffe,  da  faÊianj  de 
la  Cochenille ,  &c. 
(î)  Vins  de  la  Montagne  de  Malaga, 
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;.v,vDe  la  fraîcheur  du  Vifage , 
Que  donne  le  beau  piintems  : 
Dans  la  faifon  de  vos  rofes 
Si  vives,  fi  bien  éclofes, 
N'ufurpez  rien  fur  les  ans 
Qui  demandent  vos  Vins  blancs. 
Trêve  de  galanterie, 
Madame;  je  vous  en  prîè»«  ^T'-Ja.'!  Ct 
Songez  a  ce  que  j  ai  dit ,  • 

Et  donnez  moins  de  crédit, 
En  faveur  de  vôtre  foj^e , 
Aux  Eaux  que  l'on  vous  envoyé. 

Je  finis  mon  entretien: 
Si  je  parlois  davantage, 
J'entendrois  ce  beau  langage; 
C'eji  un  fou  qui  ne  fait  rien. 
Pourtant ,  fi  je  ne  me  flate , 
Je  connois  fort  Hippoaatc, 
Je  connois  fort  Galien;. 

Je  connois  Celfe  de  y^ëri.i^ii:Ai„o'ijÇ 

Dire  que  je  l'ai  tout li\,.,-i  --^  . 

Ma  F<>i  n'en  ferpit. pas  crue,  , 

Et  je  "vsux  lire  pendu 

(Expreffion  bien  connue,) 

Seroit  un  Serment  perdu  : 

Refte  le  Biabh  rn  emporte  (l). 


Ne  buvez  jamais  a  Eau  forte. 


LEi;- 


(i)  M*  Toi;  je  veux  être  pendu;   le  Diable  7n\r/t^r1  fi 
rmens  rcprochéi  à  TÀuteux.  '  (  t  ) 
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LETTRE 

A    Mr.    le    marquis 

DEMI  R  E,M,Q  N,X. 

IL  êft  permis  à  un  jAùteur  de  dire  'dès 
Sentences  :  en  voici  une  que  vous  ne 
defaprouverez  pas  :  On  7ie  cofimït  bien  h 
pris  des  cbofes^  qu'après  les  avoir  perdues.. 
J'en  fais  une  fâcheufe  expérience  fur  vô- 
tre fujet.  Depuis  vôtre  départ  la  conver- 
fation  languit ,  la  difpute  eft  morte,  les 
rangs  font  confondus  :  il  n'y  a  plus  de 
diftinétion  dans  la  qualité  ,  ni  dans  le 
mérite. 

;      Affez  de  gens  à  la  Sav<)ye 
j;,;nVont  entendre  les  faints  Difcours^ 
-    Qui  du  Qel  enfeignent  la  voye  : 

Chez  les  Grecs  on  prêche  toujours  : 

Mais  de  Rehgion  brillante, 

Vive,  animée,  ôcdifputante 
P  /  P'un  air  préférable  aux  raifons ; 
,_     On  n'en  voit  plus  dans  les  maifons,"  ..  ,,- 

•:î^ous  nefommes^^pas  moins  fenfibies  à 
■  la  perte  des  Expreffions,  qu'à  celle  des 

chofès 
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chofès  mêmes.  Nous  regrettons  ces  Tv, 
i7,  qui  donnoient  les  excluions  fi  à  pro- 
pos: nous  regrettons  ces  £o/i,  Bon^  qui 
détouinoient  adroitement  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  entendre.  Fiez-vous  à  moi -y 
cette  noble  Confiance,  qui  en  infpiroit 
aux  autres)  qui  ne  laifToit  pas  douter  dts 
Propofitions  hardies  que  vous  avanciez 
généreufementi  tout  cela  cil  perdu  en 
vous  perdant  ,  6c  à  peine  confervons- 
nous  refperance  d'en  revoir  l'ufage  à  vô- 
tre retour. 

Par  vôtre  exemple,  je  me  paiïbis  aifé- 
ment  des  chofcs  luperfiuës,  6c  bien  fou- 
vent  des  commodes:  vôtre  éloignement 
m*ôte  l'exemple,  6c  me  laifie  à  ma  Phi- 
lofophie  feule,  qui  ne  fuffit  pas.  Un  jour 
viendra  que  vous  apprendrez  à  faire  uii 
bon  ufage  de  l'abondance;  6c  que  vous 
changerez  nosfoupers  d'œufs  frais  en  repas 
de  bifques,  6c  autres  efiais  de  vos  officiers. 

Madame  Mazarin  ne  fe  confoleroit  pas 
de  vôtre  abfcnce ,  n'étoit  la  raifon  que 
vous  avez  de  vous  confoler  de  la  fienne. 
Elle  vous  tient  heureux  d'être  auprès  d'un 
Roi ,  qui  a  la  délicatefie  du  goût  pour  les 
pîaifirs,  6c  la  force  des  vertus  pour  les 
grandes  choies.   :     ..^iiî^it^^  /■  ià 
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O  !  quel  avantage  pour  toi , 

Miremont,  d'êire  auprès  d'un  Roi , 

Qui  va  du  plaifir  à  la  gloire  j 

Qui  goûte  en  fagc  le  repos, 

Et  fait  des  exploits  en  Héros, 

Dignes  d'éternelle  mémoire. 

PuifTe-t-il ,  félon  nos  defirs , 

Jouir  d'une  Vidoire  pleine; 
Et  comme  il  fait  aller  du  repos  à  la  peine 
Revenir  promptemcnt  de  la  peine  auxplaifirs! 

Mylord  Gallway  ne  fe  contente  pas  de 
vouloir  corronîpre  vôtre  Cour  :  le  deflein 
de  fa  corruption  s'eft  étendu  jufqu'à  Ma- 
dame Mazarin  Se  à  moi }  à  Madame  Ma- 
zarin  par  de  rUfquebac,  ôc  à  moi  par 
de  la  Frife  d'Irlande.  On  peut  être  fidèle 
fans  être  incivil  j  nous  avons  reçu  les 
préfens ,  mais  nous  fommes  demeurés  fer- 
mes dans  l'intérêt  de  la  vertu }  ôc  quelque 
tentation  que  nous  riit  fait  Mylord  Gall- 
way des  délices  de  Dublin ,  de  l'abondan- 
ce du  Pays,  Ôc  de  la  bonté  des  Poiflbns, 
nous  ne  fervirons  point  d'exemple  aux  Ré- 
fugiés pour  s'habituer  en  ce  Royaume-là. 
Adieu,  Monfieur,  j'ai  voulu  égayer  des 
vérités  ferieufesril  n'y  a  rien  de  fi  vrai  que 
le  regret  de  vôtre  abfence,  êc  l'envie  de 
vous  revoir. 

LET» 
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L      E      !>/   T      R      E 

A 
MADAME    LA    DUCHESSE 

M     A     Z-.-A^'.  -R-  •  I—N. 

MONSIEUR  Beiengani  ( i)  n'eil pas 
en  peine  de  s'aquitter  de  la  commif- 
fîôn  que  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de  lui 
donner.  II  vous  écrira  des  Nouvelles  fé- 
rieufes  en  homme  bien  informé,  êc  des 
galantes  en  aéteur  dans  la  fcene  de  la  ga- 
lanterie. .  Toute  la  difficulté  efl:  d'entrer 
en  matière,  &  d'en  fortir:  les  commen- 
cemens  6c  les  chûtes  font  fon  embarras: 
J'ai  été  confultc,  comme  Savant ,  fur 
l'Exordej  &  nous  avons  voulu  nous  iii- 
fînuer  agréablement ,  (^'çe  qu'on  appelle 
en  Latin  captare  benevoïeniiàm  j)  nous  avons 
voulu  plaire,  &  gagner  l'efprit  de  trois 
manières  différentes  : 

Si  la  République  tn'avoitfa'it  Plénipoten- 
tiaire pour  traiter  la  Paix  générale ,  ^  don- 

ner 
(i)  Noble  Vénitien ,  qui  étoit  à  Londres. 


DE  SAINT-EVREMOND.     165 

ner  à  V Europe  le  repos  dont  elle  a  hefoin: 
voila  la  première. 

^Sila-, Ré  publique  m'a'poit  donné  îe  Cont' 
mandement  en  Morée^  i^  qu'à  la  tête  des 
Troupes  de  Lutterel  feujje  emporté  d'aff'aut 
Negrepont  :  voila  la  féconde. 

Si  elle  m' av oit  fait  Procurateur  de  Saint' 
Marc,  elle  -m'auroit  fait  moins  d^ honneur 
que  je  n'en  ai  reçu,  quand  il  'vous  a  plù^ 
Aîadame  ,  de  m'' établir  vôtre  Procureur  y 
pour  vous  procurer  des  Nouvelles  tous  les 
Ordinaires  :  c'eft  la  troifiéme. 

L'Exorde  cfl  fini  j  la  Narration  va 
commencer ,  ôc  je  ne  m'en  mêle  point. 
Vous  m'avez  défendu  les  Contes,  Mada- 
me ',  je  ne  veux  point  aller  contre  vos 
ordres.  Je  ne  {âurois  pourtant  m'empê- 
cher  de  vous  écrire  que  Monfieur  Beren-. 
gani  s'étoit  fait  faire  un  habit  particulier 
pour  aller  danfer  la  Furîane  au  Bal  de 
Monfieur  Coït:  il  a  changé  j  &:  je  ne  fai 
à  quoi  attribuer  ce  changement ,  qu'aux 
Vaiflèaux  Vénitiens  quikfont  arrivés.  .  /  ,. 

J'ai  vu  Mylord  Montaigu  :  il  çft  peu 
fatisfait  de  la  réception  que  ^cs  gens  vous 
ont  faite  à  Ditton.  11  prétend  réparer 
leur  faute  à  vôtre  retour}  Se  fi  vous  lui 
permettez  de  le  trouver  chez  lui  quand 

vous 
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vous  y  logerez,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
brûle  fa  Maifon  ,  comme  le  Comte  de 
Villa  Mediana  brûla  la  Hcnnc  pour  un  iu- 
jet  de  moindre  mérite  ; 

Sus  Amores  fon  mas  que  reaies. 


BILLET 
A     LA     MEME. 

SI  vous  avez  eu  deflein  de  rcconnoître 
combien  vous  êtes  néceflaire  au  mon- 
de, vous  pouvez  fatisfaire  vôtre  curiolîté 
dans  vôtre  petite  abfencc.  Il  y  a  un 
Concetto  Efpagnol  que  je  vous  applique- 
rois  ,  fî  je  ne  haïflbis  trop  le  Stile  figuré  ;^ 
quand  le  Soleil  s'éclipfe^  dit  l'Auteur  du" 
Concetto ,  c^ejî  pour  faire  c onnoître  au  Mort' 
de  combien  il  eft  difficile  de  fe  pajfer  de  lui. 
Vôtre  Eclipfe  fait  fentir  aux  Mylords 
Montaigu,  Godolphin,  Arran,& autres, 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  vivre  Hms  vôtre 
Lumière.    Je  défie  tous  les  Efpaguoh  & 

tous 

(t)  Le  Pailcment  venoit  d'impofer  une  Taxe  fur  les 
Hommes  cjui  n'étoieiit  pas  mariés  ,  fur  les  Veufs,  les 
Veuves,    les  Maiiages,  ksBatcmes,  &  les  Enterremcns. 

Mon* 
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tous  les  Italiens,  de  poulTer  plus  loin  une 
Figure.  Tout  eft  trille  à  Londres  depuis 
que  vous  n'y  êtes  plus.  11  n'en  eft  pas  de 
même  à  Chelfey,  où  vôtre  Philofophie 
vous  fait  goûter  la  Retraite  alTez  délicieu- 
fement..  Ménagez  la  triftefle  de  vos  amis 
par  des  intervalles  de  préfence  : 

Sur  les  ailes  du  tems  la  tr'ijlejfe  s'envole. 

Montrez- vous  de  tems  en  tems,  ou  du 
moins  laifTez- vous  voir  à  Chelfey.  TU  2^0 
hafta  la  muerte. 

A    MONSIEUR 

LE    CHEVALIER    COLT. 

CO  M  M  B  K  T  payer  les  Taxes  ordonnées  (i)  .^ 
Comment  fouir  4" un  fi  grand  embarras? 
Payons  pourtant  8c  ne  nous  plaignons  pas; 
Que  puiffions-nous  les  payer  dix  années  ! 
On  me  dira ,  vos  revenus  font  courts :" 
Mal-aifément  vous  pourrez  fatisfaire: 
Mais  je  crains  moins  pour  eux  que  pour  mesjours  • 
Vivre  eft  pour  moi  la  plus  preffante  affaire. 

J'ai 

Monfieur  Coït  e'toit  un  des  CoAimiflaires  des  Taxes  pour 
la  patoiûe  de  St.  James,  où  deraewoit  Mi,  d«  St.  Evxe- 
mond. 
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J'ai  vécu  quatre-vingt-quatre  ans 

Sans  connoître  le  Mariage, 

Heureux  fans  femme  &  fans  enfansi 

Et  voici  qu'au  bout  de  mon  âge , 
Il  faut  payer  pour  une  &  pour  trois  defcendans , 
Sans  avoir  jamais  eu  ni  femme,  ni  lignage. 

Mais  la  Taxe  a  fon  fondement. 

Quand  on  y  penfe  mûrement. 

Comment!  vous  n'avez  point  de  Femme, 

Exemt  du  domeftique  bruit, 

Exemt  des  foupçons  dont  une  ame 

Eft  travaillée  &  jour  &  nuit; 

Exemt  de  la  vaine  dépcnfc , 

De  la  folle  magnificence. 

Du  luxe  aux  m^fons  introduit: 

Aquittez-vous  de  bonne  grâce. 

Vous  qui  n'êtes  point  mariés , 

Payez  funs  en  être  priés  : 

Pour  fe  trouver  en  vôtre  place' 

Les  Maris  paîroient  de  bon  cœur 

La  taxe  de  vôtre  bonheur,  , 

Un  difcours  ennuyeux  de  Modes  ^ 

D'Engageantes,  &  de  Commodes, 

D'Habits  ou  commandés,  ou  faits. 

Ne  vous  importune  jamais. 

Chez  vous  Madam.e  à  la  Toilette 

N'a  jamais  fa  beauté  refaite. 

Ni  compoie  nouveaux  appas; 

Payez,  f  &  i9«  vous  phtgtiex,  pas. 

Un 
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Un  Epoux  n'affifte  guère 
Au  Théâtre  de  Molière, 
Sans  trouver  des  incidcns. 
Qui  font  rire  à  fcs  dépens. 
Vous  riez  en  fa  préfence 
De  fa  grave  confiance. 
Ou  de  fon  morne  chagrin: 
Vous  jouïflez  de  fa  peine 
A  chaque  mot  d'une  Scène , 
Que  vous  fournit  Arlequin. 
L'air  libre  d'une  Coquette; 
D'une  Galante  indifcrete 
Les  appétits  naturels, 
Ne  vous  donnent  point  d'atteinte; 
Qu'on  fafle  mille  Noëls , 
Vous  les  chanterez  fans  crainte: 
On  taxe  vôtre  bonheur; 
Payez,  f  payez,  de  bon  cœur. 
Vous  li'êtes  dans  aucun  Conte 
Qui  vous  puifle  faire  honte;,  —^-   ,,^^ 
Tandis  qu'un  Mari  jaloux      -^^-r,'^  ^q 
Eft,  ou  fe  croit  être  en  tous:  >  ^ 

II  s'entend  fans  qu'on  le  nomme 
Le  fujet  de  l'entretien  ; 
S'il  ne  s'en  applique  rien 
Il  n'eft  pas  fort  habile  homme  ; 
Payez,  gens  non  mariés. 
Payez,  fans  en  être  priés. 
Avoir  une  Epoufe  éternelle , 

POHÏ 
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Pour  les  autres  tant  qu'elle  eft  belle, 

Et  feul  en  être  dégoûté 

Quand  chacun  en  eft  enchanté; 

Cependant  jaloux  &  févére, 
Avec  chagrin  la  regarder, 
Et  plus  on  a  foin  de  lui  plaire 
Plus  en  prendre  pour  la  garder; 
C'eft-là  ,  c'eft  le  charmant  ufage,      •' 
C'eft  la  douceur  du  Mariage  ; 
Vous  qui  n'êtes  point  mariés 
Payez,  fans  en  être  priés. 
Tantôt  un  Epoux  difficile 
N'a  chez  lui  que  févérité; 
Tantôt  le  même  trop  docile 
N'a  pas  de  propre  volonté  ; 
^kl- à- propos  rude ,  &  facile , 
Il  ôte  ou  perd  la  hberté  : 
Et  vous  ferez  toujours  tranquille 
Dans  une  fage  égalité; 
Et  vous  vous  moquerez  des  chaînes     ' 
De  ceux  dont  je  décris  les  peines: 
Ha  !  payez. ,  payez,  de  hen  cœur 
La  taxe  de  vôtre  bonheur. 
On  voit  arriver  d'ordinaire 
Qu'un  Mari  fouhaite  un  Garçon , 
Qui  voudra  la  mort  de  fon  Père 
Pour  fe  trouver  plutôt  maître  de  la  maifon. 
Je  ne  parle  point  4'«ne  Fille^ 


De 
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De  ce  fexe  difcret  &  doux  ; 

Mais  je  confeille  à  la  famille 
De  lui  vouloir  choifir  promtement  un  Epoux. 

Aquitcz-vous  de  bonne  grâce,  • 

Gens  qui  n'êtes  pas  mariés; 

Payez  fans  en  être  priés , 
Que  de  Maris  voudroient  payer  en  vôtre  place! 

Epoux  raffûrez  vos  efprits; 
Defpréaux  n'a  pu  dans  Paris 
Trouver  qu'à  peine  trois  fidelles  (i) 
Qui  dévoient  leur  fidélité 
Peut-être  à  leur  peu  de  beauté: 
Et  montrer  ici  vingt  cruelles 
Egalement  jeunes  &  belles, 
N'eft  pas  une  difficulté. 
Ceft  affez  parler  d'Hymenées, 
Venons  aux  Taxes  ordonnées. 
Monfieur  Coït,  Monfieur  Coït,  penfez 
Que  quatre-vingt-quatre  ans  pafles 
Sont  comme  la  fin  de  la  vie. 
Qui  de  l'éternelle  eft  fuivie; 
Et  qu'ainfi  vous  n'aurez  pas  tort 
Dans  les  Taxes  que  l'on  impofc, 
De  vouloir  me  traiter  de  mort; 
Un  mort  ne  paye  aucune  chofe. 

Quand 

(i)  Voyez  la  SAtirc  de  Mi.  Dcffieaux  coHtre  les  fem- 
me». 

Tom,  F.  H 
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Quand  je  demande,  un  débiteur 
Pour  mon  paîment  veut  qu'on  réponde 
Que  je  dois  être  hors  du  monde , 
Et  l'on  me  traite  d'impofteur. 
Une  très-vertueufe  Dame  (i). 
Plus  dévote  s'il  fe  pouvoit, 
A  fait  prier  Dieu  pour  mon  Ame 
De  l'argent  qu'elle  me  devoir. 
Par  cette  pieufe  affûrancc 
Qu'on  me  donne  de  mon  trépas. 
J'entre  moi-même  en  défiance. 
Si  je  fuis,  ou  je  ne  fuis  pas. 
A  mon  âge  ce  n'eft  pas  vivre , 
Monfîeur  Coït,  mes  fens  font  perdus; 
Effacez-moi  de  vôtre  Livre, 
Et  dites  que  je  ne  vis  plus.; 


LETTRE 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R      I      N. 

VOus  me  reprochez  ma  négligence 
de  n'avoir  pas  fait  des  Lettres  pour 

vous  ; 

(i)  Madame  la  Maréchale  de  Crequi. 
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vous  :  je  vous  reproche  avec  plus  de  rai- 
son vôtre  pareflc ,  de  n'en  faire  pas  pour 
vous-même.  J'ai  vu  un  tems  que  la  Conf- 
'tru6lion  ne  vous  manquoit  pas  moins  que 
l'Orthographe.  Vos  Penfécs  valoient  tou- 
jours mieux  que  les  miennes}  j'en  enten- 
■dois  mieux  que  vous  la  liaifon,  6c  je  vous 
étois  en  quelque  fiiçon  néceflaire.  Préfen- 
temcnt  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  fâchiez  $ 
'&  c'eft;  une  trop  grande  nonchalance  de 
ne  vouloir  pas  écrire  à  Monfîeur  de  Mr- 
Temont,  6c  à  Mylord  EfTex.  Vous  vou- 
lez des  Lettres  brillantes  dans  les  plus 
"fimpks  Complimens.  J'ai  mal  réiiflî  à 
ma  Lettre  de  Mylord  Galhvay  pour  ce 
Srile  :  je  réiiffirois  plus  mal  encore  en 
celles  que  vous  me  demandez.  Quand 
j'aurois  eu  autrefois  quelque  imagination, 
vous  auiiez  tort  d'en  vouloir  trouver  au- 
jourd'hui quelque  miferable  reiîe.  Je  n'en 
ai  plusi  6c  la  perte  en  doit  moins  être  at- 
tribuée à  ma  vieillefle  qu'à  vôtre  abfence, 
qui  a  terni  mes  efprits.  Je  ne  vais  pas  plus 
loin  en  Profe,  je  vous  parlerai  en  Vers 
<ie  ma  mort. 

Non,  non  ,  ma  peine  eft  trop  dure  , 
Je  fens  bien  qu'il  faut  mourir} 

H  'Z  Mais 


iji      OEUVRES  DE  Ma, 

Mais  ce  n'eft  pas  la  nature 
Pour  m'avoir  fait  trop  vieillir 
Qui  m'ourre  la  fepulture; 
C'eft  le  mortel  déplaifir 
Que  vous  ne  parliez  pas  encor  de  revenir. 

Mylord  Montaigu  revient  aujourd'hui 
de  la  Maifon  que  ce  nouveau  Comte  de 
Villa  Mediana  doit  brûler  pour  l'amour 
de  vous.  Mylord  Godolphin  cil  à  Wind?» 
for.  Madame  Harvey  ne  parle  que  de 
vousraufîi  doit-elle  être  bien  fatisfaite  des 
complimens  que  je  lui  ai  faits  de  vôtre 
p::îrt.  Ne  foyez  pas  furprife  de  ne  voir  ni 
DucheJ/e^  ni  Madame  même  dans  ma  Let- 
tre ,  vous  êtes  au  deffus  des  Titres ,  6c  il 
me  lemble  qu'on  ote  à  vôtre  mérite  tout 
ce  qu'on  donne  à  vôtre  qualité. 

Vous  favez  que  la  Difcorde  aux  crins  de 
ferpent  s'cft  gliflce  dans  la  Société  des  Je- 
fuites,  ôc  que  le  Pape  eft  bien  empêché 
à  faire  l'accommodement  du  Général  avec 
les  Provinciaux,  à  réiinir  le  chef  &  les 
membres.  Per  qua  quis  peccavit  ^  pereadem 
punitur.  Il  faut  avouer  pourtant  que  cette 
noire  Déefle  eft  bien  ingrate,  de  troubler 
des  fujets  qui  l'ont  toujours  fi  avantageu- 
fement  fcrvic. 

A 
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A    LA    MEME. 

LE  s  Lettres  font  venues:  les  Nou- 
velles font  que  la  Tranchée  de  Cafal 
cil  ouverte  -,  celle  de  Namur  l'eft  affûré- 
ment.  Monfieur  de  Bouflers  eft  dedans: 
les  uns  veulent  qu'il  s'y  foit  jette  à  deflein 
de  foûtenir  le  Siège,  les  autres  qu'il  n'a 
pu  en  fortir.  Cette  Lettre  ell  d'un  La- 
cedemonicn,  la  première  fera  d'un  Cito- 
yen d'Athènes.  HaJ^a. 


BILLET 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M      A     Z     A     R     ï     N. 

JE  vous  envoyé  un  petit  Livre  (i),  où 
vous  trouverez  beaucoup  de  chofes  que 

vous 
(i)  Le  Portefeuille  de  Monlkur  L.  P. 


imprimé  en  1695. 
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vous  avez  déjà  vues,  mais  qui  ne  lai{?c-- 
ront  pas  de  vous  divertir.  11  y  a  trois 
ou  quatre  Portraits  de  Buiîî,  que  vous, 
n'avez  point  vus:  celui  du  Roi  de  Fran- 
ce, de  Monlîeur  le  Cardinal  Mazarin,de 
JVloniieur  de  Turenne,  5vc.  Je  ne  penie 
pas  que  celui  de  Islonfieur  de  Turenne 
plaife  fort  à  la  Maifon  de  Bouillon.  Le 
plus  reflemblant  e(l  celui  de  Monfieur  le 
Prince  de  Contij  mais  il  eft  trop  court; 
celui  du  Roi}  mais  il  eft  trop  long.  Les 
joilanges  le  mieux  méritées  ,  doivenc- 
ctre  plus  rciTerrécs  qu'étendues. 

J'ai  mille  complimens  à  vous  faire  de 
tout  Sommerfet-Houfc}  de  Mademoifclle 
Beverwert ,  qui  revint  avant- hier  de 
Windfor,  &  qui  s'en  retourne  demain} 
de  Madame  la  C^omteflc  d'Arlington,  oc- 
cupée à  de  nouvelles  chambres  qu'elle  fait 
bâtir  ou  rebâtir,  je  ne  fai  lequel}  de  My- 
lord  Feversham ,  6c  de  Mademoifelle  de 
Malauze.  Hajia. 

A    LA     MEME. 


J 


E  vous  ai  envoyé  ce  matin  les  Gazettes: 
je  n'ai  point  encore  les  Nouvelles  à  la 

main  5 
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main>  mais  l'impatience  que  j'ai  de  vous 
obéïr  m'a  empêché  de  les  attendre.  Je 
vous  envoyé  par  le  petit  Sénateur  i,  i  )  le 
fécond  Tome  du  M  EN  AGI  AN  A,  aflez 
curieux.  II  me  fatisfiiic  beaucoup  davan- 
t;igc  que  le  premier.  Nous  efperons  que 
vous  viendrez  demain  chez  Mylord  Mon- 
taigu  i  Mylord  Godolphin  s'y  attend  : 
mais  ce  qui  cil  plus  que  tout  cela,  Mon- 
fieur  HampJen  y  doit  être,  ayant  juré 
qu'il  ne  vouloit  fe  rendre  au  monde  que 
par  vous.  Vous  lui  êtes  ce  que  le  Maré- 
chal de  Clerembaut,  &  le  Maréchal  de 
Crequi  m'ont  été,  tout  le  monde. 
Si  vous  avez  écrit  au  Roi ,  le  jour  que 
vous  aviez  réfolu  de  lui  écrire  vôtre  Let- 
tre fublime,  vôtre  Lettre  efl  à  Verfailles; 
car  le  Paquebot  a  été  pris,  la  Mâle  prife, 
portée  à  Dunquerque,  Se  de  Dunquerque 
envoyée  à  Verfailles.  Pour  la  mienne, ce- 
la efl:  fur  :  il  y  a  deux  Paquebots  pris. 
Voila  des  avantures  bizarres.  Je  croi  que 
vous  ne  vous  en  mettez  pas  fort  en  pei- 
ne :  pour  mon  particulier  >  je  ne  m'en 
foucie  pas. 

LET- 

(0  Ceft  ainfi  que  Mr.de  Saint- Evremond  nora- 
moic  un  de  les  Valeis,  qui  avoit  l'air  grave. 

H  4 
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LETTRE 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z      A     R      I      N. 

J  A  M  A I  s  Lettre  ne  m'a  donné  tant  de 
plaifir,   que  Ja  vôtre,   Madame,  m'en 
auroit  fait,  fi  elle  avoit  été  écrite  à  quel- 
que autre.  Les  imaginations  y  font  vives, 
les  applications  heureufes:   par  malheur, 
pour  moi ,   tout  cet  efprit-là  s'exerce   à 
mes  dépens.  Ma  très- humble  &  tres-obéïf- 
fante  Servante  laifle  voir  un  chagrin  ingé- 
nieux, qui  met  au  defefpoir  Ton  très- hum- 
ble ôc  très -obéïflant  Serviteur.    J'aurois 
pu  fupporter  une  colère  brufque  Scimpé- 
tueufcj    ma  patience  a  été  fouvent  à  l'é- 
preuve de  c^h  fortes  de  mouvemens:  mais 
une  colère  fpirituelle  &  méditée  mé  dé- 
concerte, ôc  me  met  inutilement  en  pei- 
ne d'en  deviner  le  fujet.     Je  m'examine, 
&  plus  je  m'étudie  à  découvrir  ma  faute, 
plus  je  trouve  de  raifons  à  devoir  efperer 

vos 
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vos  bonnes  grâces.  Si  Parmenion  a  failli, 
à  qui  peut-on  fe  fier?  S'il  eft  innocent, 
que  peut-on  faire,  quelle  conduite  nous 
peut  afliirer?  Je  vous  répons,  Madame, 
que  Parmenion  n'elt  coupable  en  rien. 
De  Parmenion  on  paffe  ailément  aux  Gé- 
néraux. Je  ne  blâme  point  ceux  qui  vi- 
vent; mais  je  n'ai  loué  que  les  morts,  & 
l'on  s'apperçoit  déjà  qu'ils  étoient  loua- 
bles. La  prife  de  Namur  (1)  m'exciteroit 
à  quelque  belle  Produélion  :  mais  depuis 
que  mon  étoile  s'eft  cachée,  &  que  (es 
influences  m'ont  manqué,  mes  talcns  ie 
font  évanouis.  Voila  bien  des  difcours 
inutiles.  Si  je  voyois  encore  une  de  vos 
Lettres,  fignée  Dulcine'ej  &  qu'il 
me  fut  permis  de  figner  les  miennes  com- 
me autrefois,  EU  Cavalier 0  de  la  trijîefi" 
gura }  quelle  joye  ! 

Hafia  la  muerîe  ,  ne  me  peut  être  dé- 
fendu i  car  il  dépend  de  moi  d'être  tou- 
jours, comme  je  le  ferai  fûrement,  ou 
Chevalier  de  la  îrijîe  figure  ^  ou  vôtre  très- 
humble  &  très-obéïfîant  Serviteur. 

'A 

(i)  Namur  fut  pris  par  le  Roi  Guillaume  le  prc: 
mier  jour  de  Septembre  1695. 

H  r 
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A    LA     MEME. 

LE  bon  Air  de  Cheîfey ,  i^  le  repos  de  la 
Solitude  ,  ne  laiffent  douter  ni  de  vôtre 
Santé^  ni  de  la  tranquillité  de  'vôtre  Ame. 
C'ell  le  commencement  de  la  Lettre  d'un 
Philofophe,  écrite  à  un  plus  grand  Phi- 
lofophe  que  lui.  Il  ne  peut  Ibûtenir  (a. 
Philofophie  plus  long-tems:  le  fouvenir 
de  vôtre  chagrin  contre  lui  l'a  démonté. 
Il  efpere  néanmoins  que  Ton  innocence  6c 
vôtre  équité  lui  permettront  de  finir  par 
^uyo  hajiûi  la  muerte ,  EU  Cavalier  o  de  la 
trifle  figura. 

On  m'a  parlé  d'un  Moineau  Je  Roi  de 
tous  les  Moineaux.  On  dit  qu'il  fiffle, 
qu'il  eft  privé  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
vit  jamais,  qu'il  fait  mille  badineries  que 
les  Moineaux  n'ont  pas  accoutumé  de  fai- 
fe.  Ce  grand  mérite  m'a  donné  la  curio- 
iîté  de  le  voir.  J'y  ai  trouvé  tout  ce 
qu'on  m'en  avoit  dit ,  hors  la  rareté  de 
iiâîer,  qu'on  remit  à  une  autre  fois  qu'il 
ièroit  de  meilleure  humeur.  Le  dernier 
mot  huit  fhillings  :  trop  peu  pour  un 
Moineau-Roffignol,  trop  pour  un  Moi- 
neau limple,  quelque  privé  qu'il  foit, 

A 
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A    MONSIEUR 

L  E    M  A  R  QJJ  I  S 
DE     M  I  R  E  M  O  N  T. 

ON  a  fini  la  Campagne 
£t  de  Flandre  &:  d'Allemagne: 
Tout  eft  en  paix  j  mais  helas! 
Mon  Héros  ne  revient  pas. 
II  faifoit  toute  ma  joye: 
De  ce  bon  Thé  qu'il  m'envoye 
Sans  lui ,  je  fais  peu  de  cas. 
Pourquoi  ne  revient-il  pas  ? 
Et  quand  le  Vin  de  Champagne, 
En  tous  lieux  qui  l'accompagne. 
Au  Thé  joindroit  fes  appas. 
Ma  douloureufe  tendrefle 
Me  feroit  dire  fans  ceiTe 
Pourquoi  ne  revient- il  pas? 

Je  fai,  quand  le  Roi  commande,' 
Je  fai  qu'il  faut  demeurer; 
Que  la  peine  la  plus  grande 
Alors  fe  doit  endurer  ; 
Que  ta  ferois  tes  délices 
Des  plus  fatigans  fervices  : 
Mais  d'une  commune  vois 

H  6  ©n 
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On  dit  que  c'eft  par  ton  choix, 
Et  que  ton  efprit  de  guerre 
Te  retient  en  cette  terre. 
Le  refped  des  Officiers 
Eft  fans  doute  quelque  chofe  ; 
Les  foldats ,  les  cavaliers , 
Dout  un  Général  difpofe  ; 
Les  Magiflrats,  les  bourgeois. 
Qui  font  comme  fous  tes  loix> 
L'éternelle  révérence 
Qu'on  fait  à  fon  Excellence, 
Peuvent  bien  flater  un  cœur, 
Deftiné  pour  la  Grandeur. 
Vous  pourriez  bien  dire  Altesse, 
Dit  l'Avocat  de  Duras; 
D'où  vient  cette  hardiefle 
A  vos  Meflieurs  de  Gand  de  ne  la  donner  pas.> 
LaiiTons-le  dans  fa  colère, 
Ceit  un  zélé  qui  doit  plaire , 
Et  Dieu  veuille  que  le  mien 
Te  plaife  autant  que  le  fien. 

Songe  à  l'état  déplorable 
De  ta  Cour  inconfolable , 
Qui  foulageoit  fon  deftin 
En  te  voyant  le  matin. 
Songe  à  des  Beautés  divines 
Qui  fouhaitent  ton  retour  ; 
Tn  n'as-là  que  des  Béguines 

A  qui  porter  ton  Amour, 

Tou- 


I 
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Toutes  chofes  compenfées 
Tourne  vers  nous  tes  pentées. 
Et  quitte  Meffieurs  de  Gand 
Au  plus  tard  le  Jour  de  l'An, 


Sur  le  Mal  des  Teux  de  Madame 
M  A  Z  A  R  I  N. 


Jl.  L  n'eft  qu'un  Soleil  dans  les  deux, 
Dont  les  aftres  fournis  reconnoiflent  l'empire; 

Qu'avez-vous  befoin  de  deux  yeux? 
Un  feul  peut  fous  vos  loix  tout  le  monde  réduire. 

Les  plus  beaux  qu'on  vante  aujourd'hui, 

Défaits,  effacés  devant  lui. 
Comme  des  feux  éteints  cefferoient  de  paroître: 

Pour  établir  l'égalité 
De  quelque  autre  vif^ge  avec  vôtre  beauté, 
La  nature  devoit  fans  yeux  vous  faire  naître. 
Que  je  ferois  de  gens  envieux  &  jaloux. 
Si  l'efprit  fans  les  yeux  étoit  juge  de  nous  ! 

Vous  gueriflez,  le  mal  vous  quite; 

Adieu  mon  prétendu  mérite. 

Quelqu'un  dira,  ,,  vos  Cheveux  blancs, 

„  Ce  triftc  ouvrage  de  vos  ans, 

«)  Ne  s'apperçoit  point  fans  lumierç; 

H  7  «  Et 
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„  Et  la  nuit  ne  vous  nuira  guère  ? 
Plus  que  le  jour  comme  je  croi. 
La  nuit  n'eft  plus  faite  pour  moi  : 
Le  jour  on  trouve  peu  Ton  conte;- 
La  nuit  on  trouveroit  fa  honte. 

LES    AVANTAGES 

DE    L'ANGLETERRE. 

JE  foûtiens  à  Monfieur  Chardin, 
Que  jamais  en  fa  compagnie 
La  Prince ffe  de  Mingrelie  (i) 
Ne  mangea  femblable  Lapin, 

Bien  que  la  nouvelle  Mede'e,        ^^ 
De  rage  d'Amour  pofTedée 
Livrât  au  moderne  Jafon 
Tout  l'Or  de  fa  riche  Toifon: 

Elle  n'eut  pourtant  à  fa  Table 
De  tous  les  Phaifans  de  Colchos, 
Aucun  dont  le  fumet  pût  être  comparable 
A  celui  du  Lapin  dont  j'ai  gardé  les  os. 

Roche-guyon,  Bêne,  Verfinc, 
Ne  vantez  plus  vôtre  Lapin  ; 

Windfor 
(r)  Voyez  les  YoYiCEs  dw  Cbcyaliei  Chfiidinj 


i 
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Windfor  en  fournit  la  cuifine , 
D'un  fumet  encore  plus  fin. 

Gui,  fi  je  trouve  en  cette  terre,. 
Telle  Perdrix  dans  la  faifon , 
Oui,  je  pardonne  à  l'Angleterre,. 
Tous  fes  Pâtés  de  Venaifon. 

Je  lui  pardonne  fa  Poularde, 
Malgré  toute  fa  dureté. 
Et  fon  Brawn  [z)  avec  la  moutarde , . 
Se  verra  toujours  refpedé. 

Petit  Cochon, Beurre,  &  Corinthe  , 
Vous  aurez  la  même  faveur; 
Bien  que  j'aimafle  mieux  l'abfynthe. 
Que  vôtre  parfaite  douceur. 

Bons  Dieux  !  je  vous  rends  mille  grâces, . 
De  m'avoir  toujours  préfervé. 
Du  goût  de  Canards  &  Becaffes, 
Plus  fauvage  que  relevé. 

Triftes  oifeaux  de  marécage. 
Hérons,  Butors,  éloignez.- vous; 
Sifflez ,  Corlieux  ,  fur  le  rivage , 
Sans  jamais  approcher  de  nous. 

Beaux  &  grands,  majeftueux  Cignes, 
Qui  fur  l'eau  pouvez  nous  charmer; 

Gar- 

fi)  Le  Brawn  cft  fait  dc  la  Chair  d'un  Verrat engraiile,. 
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Gardez,  gardez-vous  des  cuifines. 
Le  faux  Goût  vous  doit  allarmer. 

Bien  loin  Viandes  noires  indignes,' 
Hors  deux  qu'on  ne  peut  trop  aimer; 
Allouëttes ,  &  BecalTines , 
Eft-il  befoin  de  vous  nommer? 

Par  CCS  mets  précieux  communs  en  Angleterre  j 
Par  nos  Huîtres  qu'on  vante  aux  deux  bouts  de  la 

terre  ; 
Par  le  Veau  de  Windfor,8cle  Mouton  de Bath(i); 
En  faveur  desfPhaifans  qui  ne  manquent  jamais} 
Vieux   amis  du  Chrifmas ,   Mincepye ,    &  Plom- 

porege  (2) , 
On  vous  laifle  jouir  de  vôtre  privilège. 

Plum-porrldge ,  on  confcnt  à  Noël  de  vous  voir. 
Infecter  les  maifons  de  vôtre  bouillon  noir  ; 
Mais  le  Chrifmas  fini ,  fongez  à  difparoître , 
Et  retournez  à  Sparte  où  l'on  vous  a  vu  naître  (3). 

Arrêtons  ce  difcours,  &  paffons  des  faux  goûts, 
Aux  vrais  biens  du  Pays,   le  plus  heureux  de  tous. 
Les  Pays  fortunés  où  règne  l'abondance. 
Demandent  fur  le  goût  un  peu  de  complaifance; 

Pour 

(i)  Petite  Ville  dans  la  Comte  de  Sommerfet,  famcufê 
non  feulement  par  la  bonté  de  les  Bains,  &  de  ks  Eaux 
minérales  ;  mais  par  fon  Moutan  ,  fes  Lapins ,  &c. 

(2)  Le  Minceiye  cft  «OC  Cfpcce  de  f  âtc ,    ÔC  le  Plum^or- 

ridge 
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Pour  ne  manquer  à  rien; 
11  faut  louer  leur  goût ,  &  contenter  le  fien. 

Le  foleil  brûlera  l'Italie,  &  l'Efpagne; 

Les  neiges,  les  frimats,  couvriront  l'Allemagne; 

La  Hollande  verra  fes  commerces  cefTés, 

Par  des  monceaux  de  glace  en  fes  Ports  entaffés; 

Tandis  qu'en  ces  beaux  lieux  il  plaît  à  la  nature. 

De  parer  tous  nos  champs  d'une  aimable  verdure. 

Dans  un  Climat  fi  doux  nous  n'avons  de  chaleurs. 
Qu'autant  qu'il  nous  en  faut  pour  ks  Fruits  U  les 

Fleurs: 
Laiffant  à  l'étranger  une  ardeur  incommode. 
Mais  nécelTaire  aux  Vins  dont  il  nous  accommode. 

Portugais,. Efpagnols,  &  François  qu'êtes- vous. 
Que  des  hommes  gagés  à  travailler  pour  nous? 
Dans  chaque  nation  nous  avons  nos  Domaines, 
Cultivés  par  des  gens  qui  nous  doivent  leurs  peines; 
Efclaves  achetés,  buvant  l'eau  des  ruiffeaux 
Pour  nous  fournir  les  Vins  des  plus  fameux  Co- 
teaux. 

Qu'on  ne  fe  plaigne  point  de  l'Air  de  l'Angleterre; 
Où  vit-on  plus  long-tems  qu'on  vit  en  cette  terre  ? 
On  tombe  doucement  de  l'automne  à  l'hiver; 

On 

ridge  une  efpecc  de  Soupe  :     on  les  mange  régulièrement 
îaC/ni/Itnas;  c'eft-à-diic,  à  NotL 
(3)  Voyez  Pliitarque  dans  U  Vis   de  Lycurgue  ,  ôe 
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On  voit  fans  y  penfer  le  printems  arriver: 
D'une  faifon  à  l'autre  un  pafiage  infenfible ,. 
Rend  ici  de  roi  ans  le  cours  long  &  p.nfiblc. 

Ici  nous  ne  fouffrons  aucune  extrémité; 

11  gcle  feulement  pour  boire  frais  l'été: 

Ec  ceux  qui  des  Coteaux (i)  ont  la  froide  grimace, 

Pour  aiïbmraer  leur  Vin  auroient  trop  peu  de  g]a-:ea. 

Qui  veut  un  Climat  tempéré  , 

Exerat  d'ardeur  &  de  froidure; 

Demeure  où  je  fuis  demeuré , 

Pour  y  vivre  en  repos  jufqu'à  la  fépulture. 

Finirons  par  un  Avantage, 
Qui  ne  peut  être  contefté; 
C'eft  dans  les  Hommes  le  Courage-, 
Et  dans  les  Femmes  la  Beauté. 

Anglois,  Namur  rend  témoignagje 
De  vôtre  intrépide  Fierté; 
S  T  o  w  E  L  (2) ,  montrez  vôtre  Vifage 
Pour  prouver  l'autre  vérité  : 
Celle  dont  vous  êtes  l'image 
Vous  en  laiffe  l'autorité; 
Mais  prenez  le  teras  du  Nuage  (3') , 
Hàtei-\ous,  le  Soleil  va  prendre  fa  clarté. 

AU 

(i)  Voyez  ci  deffus ,  page  ijï: 

(z)  Madame  Sccwe'eniuite  Comteffc  de  Raiselagh. 
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AU  R       O        I, 

Sur  la  Découverte  de  la  Confpira^ 
tion  contre  fa  Per forme  (4.). 

STANCES    IRREGULIERES. 

RENDONS  grâce  à  la  Providence 
Qui  nous  a  fi  bien  confervés; 
Par  une  divine  affiftance 
Nous  vivons,  puis  que  vous  vivez. 

Mais  de  fonder  nôtre  affùrance 
Sur  des  miracles  arrivés. 
Ce  feroit  trop  de  confiance; 
Nous  devons,  grand  Roi,  vous  devez 
Même  foin,  même  prévoyance, 
Pour  affùrer  des  jours  que  le  Ciel  a  fauves.. 

A  la  grandeur  de  la  Couronne 
Vous  fongcz  éternellement  ; 
Mais  au  falut  de  la  perfonne 
Qui  la  porte,  pas  un  moment. 


Que  ferî  une  belle  Mémoire  ? 
N'être  rien  ,  avoir  tout  été; 

(3)  Du  mal  des  veux  de  Madame  Mazarln. 
(4}  Eu  I69S. 


Hd' 
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Héros  de  Roman,  &  d'Hiftoire, 
Alors  c'eft  même  vanité. 

A  conduire  un  Deffein ,  toujours  prudent  &  fage  ; 
A  gouverner  l'Etat,  politique  toujours;  | 

Mettez  ces  beaux  talens  pour  vous- même  en  ufage: 
Aurez- vous  foin  de  tout  excepte  de  vos  jours? 

FRAGME     NT 

Sur  le  mêmefujet. 

PO u R  bien  connoître  l'importance  de 
la  vie  du  Roi ,  il  faut  confiderer  que 
TEfpagne  a  fondé  fur  lui  la  première  ef^ 
perance  d'une  reflburce  à  Tes  malheurs  j 
que  les  Etats  lui  ont  donné  le  Pou- 
voir qu'il  a  en  Hollande,  pour  les  avoir 
fauves }  que  les  Confédérés  lui  ont  établi 
comme  un  Empire  dans  la  Confédération, 
par  le  befoin  qu'ils  ont  eu  de  fes  forces, 
&  par  la  confiance  qu'ils  ont  prife  en  fâ 
vertu.  On  voyoit  un  Prince  toujours 
difpofé  à  entreprendre,   toujours  prêt  à 

exe- 

(0  Le  Sieur  Barbin  ,  Libraire  de  Paris,  avoit 
écrit  à  Mr.  de  Saint  Evrcmond ,  pour  le  prier  de 

lui 
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exécuter-,  capable  de  réuflîr  dans  les  plus 
grands  defleins  parla  conduite,  de  vain- 
cre les  plus  grandes  difficultés  parla  vi- 
gueur >  auffi  modéré  dans  les  Profperités, 
que  ferme  &  conilant  dans  les  Dilgraces  ; 
aimé  &  eftimé  dans  fon  Armée,  cftimé 
&  craint  dans  celle  des  ennemis  5  plus  fen- 
fible  à  la  Gloire  qu'à  fon  Intérêt  particu- 
lier, plus  touché  de  l'intérêt  général  que 
de  la  Gloire. 

LETTRE 

A    MONSIEUR 

B    A   R   B    I    N     (i). 

JE  vous -fuis  fort  obligé  ,  Monfieur,  de 
la  bonne  opinion  que  vous  avez  des  Ba- 
gatelles qui  me  font  échapées,  &  qu'on 
a  la  bonté  de  nommer  Ouvrages.  Si 
j'étois  d'un  âge  oii  l'imagination  m'enpiiC 
fournir  de  pareilles ,  telles  qu'elles  pour- 

roient 

lui  envoyer  fes  Ouvrages;  ou  du  moins  de  lui  mar- 
quer les  Pièces  qui  étoient  de  lui ,  dans  ce  qu'oa 
avjDit  iropriraé  fous  fon  Nom ,  ôcc. 
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roicnt  être,  je  ne  manqiierois  pas  de  vous 
les  envoyer:  la  beauté  de  l'impreflion  les 
feroit  valoir.  IVIais  le  peu  d'erpiit  que 
j'ai  eu  autrefois  ell  tellement  ufé ,  que  j'ai 
peine  à  en  tirer  aucun  ufage  pour  les  cho- 
ies même  qui  font  nécelTaires  à  la  vie.  l\ 
ne  s'agit  plus  pour  moi  de  l'agrément  j 
mon  feul  intérêt,  c'efl  de  vivre.  Vous 
me  demandez  que  je  vous  fafle  favoir  les 
chofcs  qui  font  de  moi  dans  les  petites  Pie- 
ces  qu'on  a  imprimées  f)us  mon  Nom. 
Il  n'y  en  a  prefque  point  oli  je  n'aye  la 
■meilleure  parc,"  mais  je  les  trouve  toutes 
changées ,  ou  augmentées.  Les  grojjes 
Cloches  de  Saint- Germain  des  Prez  ,  que 
L  u  I G I  admiroit  (  i  ) ,  ne  m'appartiennent 
fûremcnt  pas.  C'ell;  la  première  Addition 
qui  me  vient  dans  l'efprit.  Les  Char- 
mes DE  l'A  m  I  t  I  e'  ,  la  longue  Let- 
tre DE  consolation  à  une  De- 
moifelle,  les  Reflexions  sur  la 
Doctrine  d'Epicure  ,  I'Elo- 
Q_^uENCE  DE  P E T R o N E ,  ôc  quelques 
autres,  dont  il  ne  me  fbuvient  pas,  ne 

m'ap- 

(i)  On  a  voit  fourré  cette  fottife-ci  dans  les  Ré- 
flexions SUR  LES  Ophra:  Luigi/«/  ravi  d'en- 
tendre U  première  jois  les  grojfe!  Cloches  de  Saint- 
Germain  des  PreKt 

(i)  Mr. 
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m'appartiennent  en  rien.  Si  j'étois  jeune 
&  bien-fiîit,  je  ne  ferois  pas  fâche  qu'on 
vît  mon  Portrait  à  la  tête  d'un  Livre: 
mais  c'efl:  faire  un  mauvais  préfcnt  au 
lc6beur,  que  de  lui  donner  la  vieille  & 
vilaine  Image  d'un  homme  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Les  yeux  me  man- 
quent j  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine;  vous  m'excufe- 
rez  Cl  je  ne  (aurois  vous  donner  une  con- 
noiflance  plus  exacte  de  ce  que  vous  me 
demandez. 

E    P    I    T    A     P    H    E 

De  Mr.  le  Comte  de  G  R  a  m  m  o  n  t  (2) , 
avec  /^Portrait  de  /'A  u  t  e  u  r. 

PASSANT  tu  vois  ici  le  Comte  de  Graramont, 
Le  Héros  éternel  du  vieux  Saint-Evremond. 
Suivre  Ce  n  de'  toute  fa  vie, 
Et  courir  les  mêmes  hazards 
Qu'il  couroit  dans  le  champ  de  Mars; 
.   Des  plus  vaillans  guerriers  pouvoit  faire  l'envie. 

Veux- 

(i)  Mr.  le  Comte  le  Grammont  étant  revenu 

d'une  dangereufc  Maladie,  cela  donna  occafion  à 

Mr,  de  Saint-£yremond  de  faire  fon  Epïtaphe. 
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Veux- tu  d€s  talens  pour  la  Cour? 
Ils  égalent  ceux  de  la  guerre: 
Faut-il  du  mérite  en  Amour? 
Qui  fut  plus  galant  fur  la  terre? 

Railler,  fans  être  médifant, 
Plaire,  fans  faire  le  plaifant  i 
Garder  fon  même  caradérc, 
Vieillard,  Epoux,  Galant,  &  Père; 
C'eft  le  mérite  du  Héros 
Que  je  dépeins  en  peu  de  mots. 

Alloit-il  fouvent  à  Confefle  ? 
Entendoit-il  Vêpre ,  Sermon? 
S'app!iquoit-il  à  l'Oraifon? 
11  en  laiflbit  le  foin  à  la  Comtefle. 

Il  peut  revenir  un  Condé  ; 
Il  peut  revenir  un  Turenne; 
Un  Comte  de  Grammont  en  vain  eft  demandé, 
La  nature  auroit  trop  de  peine. 

APre  s  avoir  lu  I'Epitaphe  dii 
Comte  de  Grammont,  ii  tu  aslacu- 
riofité  de  connoître  celui  qui  Ta  faite, 
je  t'en  donnerai  le  Caraétére.  C'eft  un 
iPhilolophe  également  éloigné  du  fuperfti- 
ticux  êc  de  l'impie:  un  Voluptueux  qui 
n'a  pas  moins  d'averfion  pour  la  débauche, 

que 
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que  d'inclination  pour  les  Plaifîrs  ;  un 
Homme  qui  n'a  jamais  fenti  la  néceffité, 
qui  n'a  jamais  connu  l'abondance.  11  vie 
dans  une  condition  méprifée  de  ceux  qui 
ont  tout,  enviée  de  ceux  qui  n'ont  rien, 
goûtée  de  ceux  qui  font  confiner  leur 
bonheur  dans  leur  Raifon.  Jeune ,  il  a 
haï  la  difllpationj  perfuadé  qu'il  faloit  du 
bien  pour  les  commodités  d'^ne  longue 
vie  :  Vieux  ,  il  a  de  la  peine  à  fouffrir 
l'économie  j  croyant  que  la  néceflîté  eft 
peu  à  craindre,  quand  on  a  peu  de  tems 
à  pouvoir  être  miferable.  Il  fe  loué  de  la 
nature  j  il  ne  fe  plaint  point  de  la  fortune. 
Il  hait  le  crime 5  il  fouffre  les  fautes,  il 
plaint  le  malheur.  Il  ne  cherche  point 
dans  les  Hommes  ce  qu'ils  ont  de  mau- 
vais pour  les  décrier,  il  trouve  ce  qu'ils 
ont  de  ridicule  pour  s'en  réjouir  j  il  fe 
fait  un  plailir  fecret  de  le  connnître ,  il 
s'en  feroit  un  plus  grand  de  le  découvrir 
aux  autres,  fi  la  difcretion  ne  l'en  cmpê- 
choit. 

La  Vie  eft  trop  courte ,  à  fon  avis, 
pour  lire  routes  fortes  de  Livres ,  & 
charger  fa  mémoire  d'une  infinité  de  cho- 
fes  aux  dépens  de  fon  jugement  :  il  ne  s'at- 
tache point  aux  Ecrits  les  plus  favans  pour 

Itom.  F.  1  aque- 
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aquerir  la  Science  j  mais  aux  plus  fenfés 
pour  fortifier  fa  Raifon  :  tantôt  il  cherche 
les  plus  délicats,  pour  donner  de  la  déli- 
cateffe  à  Ton  goût  ;  tantôt  les  plus  agréa- 
bles, pour  donner  de  l'agrément  à  Ton 
génie.  Il  me  relie  à  vous  le  dépeindre 
tel  qu'il  eft  dans  l'Amitié,  &  dans  la  Re- 
ligion. En  Amitié,  plus  confiant  qu'un 
Philofophe  ;  plus  fincere  qu'un  jeune 
homme  de  bon  naturel  fans  expérience  :  à 
l'égard  de  la  Religion, 

De  juftice  &  de  charité. 
Beaucoup  plus  que  de  pénitence , 
Il  compofe  fa  Pieté: 
Mettant  en  Dieu  (a  confiance, 
Efperant  tout  de  fa  bonté  > 
Dans  le  fein  de  la  Providence 
^  trouve  fon  Repos ,  &  fa  Félicité. 


w^  v^  vS  v^  vt^ 
CTFJ 


LET- 
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LETTRE 

A    MADEMOISELLE 

DE     U  ENCLOS. 

J' A I  reçu  la  féconde  Lettre  ,  que  vous 
m'avez  écrite,  obligeante,  agréable, 
fpirituellc,  oij  je  reconnois  les  enjoûmens 
•de  Ninon ,  &  le  bon-fens  de  Mademoifelle 
de  VEnclos.  Je  favois  comment  la  pre- 
mière a  vécu  s  vous  m'apprenez  de  quelle 
manière  vit  l'autre.  Tout  contribue  à 
me  faire  rcgreter  le  tems  heureux,  que 
j'ai  pafle  dans  vôtre  commerce,  &  à  dé- 
lirer inutilement  de  vous  voir  encore.  Je 
n'ai  pas  la  force  de  me  tranfporter  en 
France,  &  vous  y  avez  des  agrémens,qui 
ne  vous  laiiTeront  pas  venir  en  Angleterre. 
Madame  de  Bouillon  vous  peut  dire  que 
l'Angleterre  a  Tes  charmes,  6c  je  ferois  un 
ingrat,  fi  je  n'avouois ,  moi-même,  que 
j'y  ai  trouvé  des  douceurs.  J'ai  appris, 
avec  beaucoup  de  plaifir,  que  Monfieur 
le  Comte  de  Grammont  a  recouvré  iâ 
première  fanté,&  aquis  une  nouvelle  Dé- 
votion. Jufqu'ici  je  me  fuis  contenté 
î  2.  grof- 
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grofîîerement  d'être  homme-de-bien  ;  il 
faut  faire  quelque  choie  de  plus  ,  &  je 
n'atiens  que  vôtre  exemple  pour  être  Dé- 
vot. Vous  vivez  dans  un  Pays,  oii  l'on 
a  de  merveilleux  avantages  pour  fe  fau- 
ver.  Le  Vice  n'y  eft  guère  moins  oppofé 
à  la  mode  qu'à  la  Vertu  :  pécher,  c'efl:  ne 
{avoir  pas  vivre,  &  choquer  la  bien-féan- 
ce  autant  que  la  Religion.  11  ne  faloit 
autrefois  qu'être  méchant,  il  faut  être  de 
plus  mal-honnête  homme,  pour  fe  dam- 
ner en  France  préfentemenc.  Ceux  qui 
n'ont  pas  aflez  de  confideration  pour  l'au- 
tre vie ,  font  conduits  au  faluc  par  les 
égards  &  les  devoirs  de  celle-ci.  C*en  eft 
aflez  fur  une  matière  ,  où  la  Converfion 
de  Monfieur  le  Comte  de  Grammont  m'a 
engagé:  je  la  croi  fincere  &  honnête.  Il 
lîed  bien  à  un  homme,  qui  n'eft  pas  jeu- 
ne, d'oublier  qu'il  l'a  été.  Je  ne  l'ai  pu 
faire  jufqu'ici  i  au  contraire,  du  fouvenir 
de  mes  jeunes  ans,  de  la  mémoire  de  ma 
vivacité  paflee,  je  tâche  d'animer  la  lan- 
gueur de  mes  vieux  jours.  Ce  que  je 
trouve  de  plus  fâcheux  a  mon  âge ,  c'eft 
que  l'efperance  eft  perdue}  l'efperance, 
qui  eft  la  plus  douce  des  pafîions,  ôc  cel- 
le qui  contribue  davantage  à  nous  faire 

vivre 
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vivre  agréablement.  Deferpcrer  de  vous 
voir  jamais ,  ell  ce  qui  me  fait  le  plus  de 
peine;  il  faut  le  contenter  de  vous  écrire 
quelquefois,  pour  entretenir  une  Ami- 
tié, qui  a  léfilté  à  la  longueur  du  tems, 
à  l'éloignement  des  lieux  ,  6c  à  la  froi- 
deur ordinaire  de  la  VieilleHe.  Ce  der- 
nier mot  me  regarde  ;  la  nature  com» 
mencera  par  vous  à  faire  voir  qu'il  efl 
poffible  de  ne  vieillir  pas.  Je  vous  prie 
de  faire  aflurer  Monfieur  le  Duc  de  Lau- 
zun  de  mes  très-humbles  fervices ,  &  de 
favoir  fi  Madame  la  Maréchale  de  Cre- 
qui  lui  a  fait  payer  cinq  cens  écus  qu'il 
m'avoit  prêtés ,  on  me  l'a  écrit  il  y  a 
long-tems)  mais  je  n'en  fuis  pas  trop  af- 
fûré. 

FRAGMENT  D'UNE  LETTRE 

A    Mr.    le    comte 

DE     GRAMMONT. 


J 


Us  qu'ici  voas  avez  été  mon  Hé- 
ros, &  moi  vôtre  Philosophej 
I  3  nous 
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nous  partagions  l'un  6c  l'autre  ces  rarea 
Qualités .  pj  éfentement  tout  eit  pour  vous  > 
vous  m'avez  enlevé  ma  Philofophie.  Je 
voudrois  être  mort,  Se  avoir  dit  en  mou- 
rant ce  que  vous  avez  dit  dans  l'agonie: 
Comtejfe ,  fi  'vous  n'y  prenez  garde ,  Z)^«- 
geau  'VOUS  efcamotera  ma  Converfion  (  i  ). 
On  parle  de  ce  beau  Dit  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  ************. 

Sur  l'Amour  de  la  Vie, 

STANCES  IRREGULIERES. 

PO  usse'  de  fon  humeur  guerrière. 
Un  Prince  étendra  fa  frontière, 
Par  des  travaux,  par  des  faits  éclatans  : 
Etendre  celle  de  ma  vie 
Par  des  conquêtes  fur  le  tems; 
C'eft  tout  mon  but,  c'eft  toute  mon  envie. 

Qu'un  autre  vante  fon  crédit , 
Ou  fa  valeur,  &  fa  conduite; 
Je  ne  connois  plus  de  mérife 
Que  Santé,  Bon  goût,  Appétit. 

La 

(i]  Mr.  le  CotTite  de  Grammont  étant  nialade, 

le  Marquis  de  Dangeau  le  vint  voir  de  la  part  du 

Roi ,  pour  lui  dire  qu'il  falcit  fonger  à  Dieu  ;    le 

Comte 
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La  Santé  que  le  ciel  nous  donne, 
Eft  le  plus  cher  préfent  qui  nous  en  foit  venu; 

Un  Roi  quitteroit  fa  couronne. 
Pour  le  bonheur  de  vivre  autant  que  j'ai  vécu; 

Les  difcours  que  la  Mort  fait  fair« , 
Se  pratiquent  utilement; 
Et  ceux  qui  les  font,  d'ordinaire 
En  vivent  fort  commodément. 

Vient-on  à  Ton  heure  dernière? 

Approche- 1  on  du  monument? 
Pour  le  Confolateur,  ce  n'eft  pas  une  affaire^ 

Un  trépas  en  éloigncment 

Fait  une  impreffion  légère; 
Mais  le  mieux  confolc  regarde  triftement 
Le  paffage  fâcheux  autant  que  néceflaire. 

On  a  beau  lui  repréfenter 
Les  fottes  Vanités  du  Monde; 
Rien  ne  fauroit  l'en  dégoûter: 
Des  vrais  Biens  dont  le  Ciel  abonde 
Aucun  ne  fauroit  le  tenter. 

U  voudroit  pouvoir  laifler  prendre 
Le  bonrheur  qu'on  lui  vient  offrir, 

A 

Comte  fe  tournant  alors  du  côté  de  Madame  la 
ComtelTe  fa  Femme  ,  lui  dit  le  Boa-mot  doatMfi 
de  St.  Evremond  le  félicite. 

14 
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A  celui  qui  le  fait  entendre. 
Et  fait  fi  bien  en  difcounr. 

Un  Père  de  ma  connoiflTance 
Prêchoit  qu'il  faloit  tout  foufFrir; 
Ne  refufer  croix  ,  ni  potence. 
Etre  toujours  prêt  à  mourir. 

On  entr'ouvrit  une  fenêtre. 
Far  où  le  vent  de  nord  fur  lui  pouvoir  venir; 
Il  maudit  mille  fois  le  traître. 
Le  malheureux  qui  l'avoir  faite  ounki 

J'ai  vu  mourir  plus  d'une  Sainte 
Qui  fentant  la  mortelle  atteinte , 
Demandoit  de  bon  cœur  à  Dieu 
Quelque  tems  pour  pleurer  fes  péchez  en  ce  lieu. 

D'une  vapeur  fîmple  &  légère, 
Un  célèbre  Dodteur  croit  mourir  aujourd'hui, 
Qui  rit  du  même  mal  qu'un  autre  a  comme  lui. 
Au  moment  qu'il  en  fait  fa  plus  grande  mifere. 

J'ai  vu  fouvcnt  de  braves  gens 
Expofer  follement  leur  vie. 
Qui  mourant  avoient  bien  envie 
De  vivre  fages  &  prudens. 


Vivre  près  de  cent  Ans  e(l  une  belle  chofe; 
II  eft  certain  refpeél  que  le  long  âge  impofe: 


J^ai 
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J'ai  l'âge  ;  &  du  refpeft  en  tout  pays  reçu 
Je  ne  me  fuis  pas  apperçû. 

Toute  pcrfonne  qui  me  gronde  (i) 
Dcvroit  pourtant  me  traiter  mieux; 
Ceft  un  beau  pofte  dans  le  monde 
Que  d'être  le  Doyen  des  Hommes  les  plus  vicim] 

Sans  befoin  du  fecours  de  la  Philofophie , 

Dont  on  fait  trop  d'honneur  au  vieux  Saint- Evtftî 

mond; 
Il  feroit  fort  content  s'il  achevoit  fa  vie 
Comme  a  penfé  mourir  le  Comte  de  Gramraont* 


LETTRE 

A  Mr.  LE  MARQUIS 

DE     S    A    I    S    S    A   C, 

Au  nom  de  Maàarm  la  T>ucheJ[e 
Mazarin. 

IL  faut  commencer  ma  Lettre  par  des 
Remercîmens,  &  vous  dire  en  peu  dé 
paroles  y   que  je  vous  fuis  extrêmement 
I  f  obJ> 

(l)  Madame  Maaaiiiv 
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obligée  du  foin  que  vous  prenez  de  mes 
intérêts.  Cela  mérite  bien  que  je  vous 
déclare  avec  franchife  les  véritables  fenti- 
mens  que  j'ai  fur  mon  retour.  J'ai  les 
mêmes  que  j'ai  toujours  eus  -,  c'eft  de  pou- 
voir payer  mes  Dettes ,  pour  avoir  la  li- 
berté de  fortir  d'Angleterre.  Voilà  mes 
intentions  pour  le  retour.  Si  vous  aviez 
eu  la  curiofité  de  favoir  l'état  de  mes  Af- 
faires} je  vous  aurois  dit  qu'il  n'a  jamais 
été  fî  mauvais  qu'il  ell  préfentement.  Je 
continue  à  vivre  d'emprunts  y  ôc  le  plus 
grand  mal ,  c'eft  que  je  ne  voi  pas  le  mo- 
yen d'emprunter  davantage.  Je  fai  bien 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à  vos  diligences  que 
je  ne  fufle  foulagée.  Vous  n'avez  pas  pu 
faire  plus  que  vous  avez  fait ,  vous  m'en 
laifTez  l'obligation  ,  (ans  que  j'en  reçoive 
le  foulagemenr. 

L'Avocat  de  Monfîeur  Mazarin  (  i  )  man- 
que de  bonnes  raifons:  mais  il  répare  la 
foiblefle  de  fon  difcours,  par  le  bon  tour 
qu'il  y  donne.  Il  faut  avouer  qu'il  eft  dé- 
licat en  raillerie.  Nôtre  Ami  commun 
Monfieur  de  Saint-Evremond  aime  tant 
le  Ridicule,  qu'il  fe  plaît  même  à  celui 
(qu'on  lui  donne.  //  ne  fait  ^as^  dit-il,  Jt 

fil)  Mr,  Erard. 
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Vj^vocat  a  eu  plus  de  pîaifir  de  le  donner  ^ 
que  lui  de  le  recevoir 'j  étant  aujfi  ingénieU" 
Jèmenî  tourné  qu'il  efi.  Toute  malice 
qu'on  exerce  ,  fût-ce  contre  lui-même, 
lui  elt  agréable:  beau  naturel,  qui  s'eft 
maintenu  dans  Ta  pureté  quatre  -  vingts- 
ans! 

Je  retourne  fur  la  fin  de  ma  Lettre  aux 
Complimens  que  je  vous  ai  faits  en  la 
commençant.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  ferai  toute  ma  vie  fenfiblc  à  v ôtre  Ami- 
tié, &  reconnoifTante  des  plaifîrs  que  voufr 
m'avez  faits. 


BILLET 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R      I      N. 

VOus  m'avez  commandé  d'écrire  à- 
Monlîcur  de  SaifTac  5  &  j'ai  écrit; 
vous  m'avez  commandé  d'écrire  en  Nor^ 
mandi  je  m'en  fuis  fi  bien  aquitté,  que 
je  défie  Monfieur  de  Saifiac  de  connoîrre 
û  vous  vous  louez  de  fes  diligences,  on 
16  Û 
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ii  vous  vous  plaignez  qu'il  fe  foie  conten- 
té de  vous  donner  des  foins  inutiles, 
quand  vous  pouviez  attendre  des  effets  de 
ies  promefles.  Mille  compliinens ,  s'il 
vous  plaît,  à  Monfieur  le  Duc  de  Saint- 
Albans.  Mon  petit  Concert  eft 
achevé:  s'il  le  croit  digne  de  fon  Cabi- 
aiet,  je  le  ferai  copier  j  à  fes  dépens  s'en- 
tend. Je  fuis  le  premier  Auteur  en  Pro- 
3c,  Vers,  &  Mufî-que,  qui  fe  ruïne  en 
Copiftes.  11  faut  que  mes  Ouvrages  ne 
vaillent  pas  grand'  chofe. 


A     LA     MEME. 

LE  Mouton  de  Windfor  cède  au  Mouton  dc; 
Bath, 
C'eft  la  décifion  d'Hortence; 
Bath  aura  donc  la  préférence, 
iWindfor  ne  le  fauroit  diTputer  déformais: 
Et  la  chofe  en  eft  fi  certaine , 
Que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
Pourroit  vous  nommer  dans  fcs  Vers 
Oes  Bons-goûts  d'aujourd'hui  la  Métropolitaine. 

Vôtre 

(i)  Après  que  le  Roi  Guillaume  eût  repris  Na- 

Jma  en  1695 ,  plufieurs  pcrlbnnes  fe  divertirent  en 

An- 
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Vôtre  Mouton  fera  donc  fervi  à  l'ex- 
clufion  de  tout  autre.     Mes  dîners  font 
dîners  d'avanture,  qui  refTemblent  fort  à 
ceux  des  Théatins,  qui  fe  mettent  à  ta- 
ble fans  lavoir  s'ils  auront  dequoi  manger. 
Ces  Repas  de  la  Providence  ne  laifîent 
pas  quelquefois  d'être  bons,   par  le  foin 
de  ceux  qui  apportent.     Si  vous  voulez 
du  Fruit,  apportez-en  :  du  Vifi,  j'en  ai 
de  bon.      Vous    tiendrez  lieu  de  toutes 
chofes:   les  conviés  feront  trop  heureux 
de  vous  voir}   &  moi  le  premier,    qui 
mets  tout  mon  bonheur  dans  une  vue  fî 
précieufe.    Il  ne  pleut  que  Parodies  (i). 
La  dernière  que  je  vous  ai  envoyée  eft 
peut-êire  celle  dont  Mylord  Momaigu 
vouloit  parler.     Pour  l'autre  ,  je  ne  veux 
point  écrire  contre  celui  qui  peut  prof cr ire  \ 
vous  favez  aflez  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes pour  entendre  ce  Dit-là,  6c  en  faire 
l'aplication. 


RE- 

Angleterre,  auffi  bien  qu'en  Hollande,  à  parodier 
I'Ode  que  Mr.  Defpreaux  avoir  faite  far  la  prift 
de  cette  Place  par  le  Roi  de  France  en  jôj^i.; 

17 


z->6       OEUVRES  DE  Mr. 

REPONSE 

AU    P  L  A  I  D  O  Y  E' 
D  E    iMr.    E  R  a  R  D, 

Ponr  Monfieur  le  Duc  Mazarin,. 

contre  Madame  la  Duché  Je 
fon  Epoîife  (^i). 

PREFACE  (i). 

IL  n'efi  pas  honnête  d'' entrer  dans  le  fecret  der 
Familles  \  beaucoup  moins  d'expofer  au  jour  ce- 
qui  fe  pajje  entre  une  Femme  ^  un  Mari.  Mais 
fuis  que  Monfieur  Alazarin  a  bien  voulu  le  dé- 
clarer au  Grand  Confeil^^ Menfieur Erardfon 
Avocat  le  faire  imprimer  ;  /'/  n*e'toi4  pasjujîe  que 
le  Monde  n'' écoutât  qu'une  Partie  :  3^  /a  R  e'-^ 
PONSE  AU  Plaidoye'  m" étant  tomhée en- 
tre les  mains  ^  fai  crû  la  devoir  donner  au  Pu- 
blic psur  le  fatre'Juge des Rafons.  fefpere  qu'a- 
près les  avoir  examinées  ^  on  trouvera  Madame 

Ma- 

{i)  On  trouvera  le  P  l  a  i  d  o  y  eW*  Mr.  Erard  dans  le 
Mélange  cukieux^«j  meilUures  Pièces  attriiic'es  à 
idr.  de  St.    Evremond. 

(i)  Cette  rB.£f  ACE  q'cA  pas  de  Jtloafieui  de  Saint» 

Evrc- 
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Mazarin  digne  à^itn  autre  Sort ,  ^  d'un  autre 
Epoux. 

Si  Mo?}/ieur  le  Duc  Mazurin  jV»  étoit  tenti 
aux  froideurs  ,  aux  fecherejfes  ,  aux  duretés  , 
Madame  ISLizarin  fe  ferait  contentée  de  fleurer 
fon  malheur  en  fecret  ;  efperant  de  le  pouvoir  ra^ 
mener  par  ja  confiance  à  fouffrir  ^^  par  fa  dou- 
ceur à  lui  complaire  :  mais  s' étant  porté  à  des 
excès  qui  lui  ôtoient  tout  repus ^  ^  à  une  diffi» 
pation  qui  ruinoit  entièrement  la  Famille ,  elle  a 
therché  des  remèdes  qui  pûjjent  conferver  fon 
bien ,  ^  Ça  Liberté. 

Les  Parens  ont  agi ^  les  Direéieurs  s^en  fof2t 
mêlés ,  r Autorité  au  Roi  ejl  intervenue  ,  rien 
n'a  pu  perfuader  ^  rien  n''apû  réduire  Monficur 
Mazarin  :  falolt-tl  que  rEpoufe  fût  éternelle- 
ment ajfujettie  aux  caprices  ,  aux  enthoufiafmes^ 
aux  fauffes  Révélations  de  ?  Epoux  ? 

Cefl  ce  que  Monfieur  Erard  a  Joûtenu  avec 
autant  d'injures  que  de  calomnies  :  voici  quel- 
ques Pajfages  du  Plaidoyer  qui  feront  connoître 
Ihfprit  furieux  de  l'Avocat. 

Les  affaires  d'Angleterre  font  venues  à  un 
point,  qu'il  n'a  plus  été  permis  ni  à  un  Fran- 
çois ,  ni  à  un  Catholique,  ni  à  un  homme  de 
bien  de  demeurer  à  Londres.  Si  Madame  Ma- 
l^nn,  ajoute  t-il^  avoir  eu  quelque  attachement 
pour  le  Roi  (Jaques)  >  &  la  Reine,  &  quelque 
reconnoilTance  de  leurs  bontés  ;  fi  elle  avoit 
feulement  eu  les  fentimens  d'honneur ,  &  de 

Reli» 

ÏTremond;  mais  comme  il  l'a  retouchée,  8c  qu'elle  eft 
d'ailleurs  affez  cuiieufe ,  oa  a  jugé  à  propos  de  la  confer» 
wr.  Voyez  la  V  J I  <^  Jtfr,  rf«  Su  £vrtmtndf  fyi  i'afto^ê 
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Religion  qu'elle  devroit  avoir  pris  auprès  d'eux; 
auroit-elle  pu  vo  r  fans  horreur  rUfurpateur 
de  leurs  Etats ,  &  le  Dellrudeur  de  nôtre  Foi 
établir  fa  Tyrannie  fur  le  débris  de  leur  Thrô- 
ne  légitime,  &  fur  les  ruïnes  de  la  véritable 
Religion? 

Dans  un  autre  endroit  : 

A  moins  qu'un  beau  zèle  ne  fit  chercher  à 
Madame  Mazarin  une  glorieufe  palme  ,  &  ne 
lui  fît  concevoir  une  fainte  ambition  d'être 
immolée  par  cette  Nation  farouche. 

Mais  enfin,  comment  prétendra  t-on  enco- 
re faire  fervir  les  noms  du  Koi  &  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  à  excufer  l'évafion  &  l'abfence 

de  Madame  Mazarin maintenant  qu'on 

la  voit  offrir  au  Prince  d'Orange  le  même  en- 
cens qu'elle  leur  offroit;  mais  avec  tant  de 
baifeffe  &  d'indignité,  qu'il  y  avoit  d'honneur 
pour  elle  à  les  révérer. 

Et  à  la  fin  de  fon  Plaidoye': 

Quelle  excufe  peut  avoir  à  préfent  Madame 
Mazarin?  Le  Prince  d'Orange  eft-il  fon  pa- 
rent? Tous  ces  Joueurs,  ces  Libertins,  ces 
Presbytériens ,  ces  Epifcopaux ,  ces  Trembleurs; 
en  un  mot  ces  gens  de  toutes  Religions ,  horf- 
mis  la  bonne, dont  la  maifon  eft remplie, font- 
ils  fes  parens? 

Il  faudrait  tranfcrire  le  Plaidoyer  fi  on  voulait 
citer  tout  ce  qu'ail  dit  injurieufement  contre  Ma^ 
dame  Mazarin     ^  contre  la  Nation  Angloife. 

Monfieur  Mazartn  ne  j aurait  nier  qu'il  n'ait 
fourni  un  fujet  de  Séparation  légitime  :  mais  il 
fe  vante  de  n^ avoir  rien  oublié  pour  procurer  la 
&émion\  ^  il  eft  certain  qu'il  en  a  envoyé  mi-^ 
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me  les  Articles.   Le  premier^    i^  fur  quoi  roU" 
knt  presque  tous  les  autres  ; 

Rien  par  condition,  tour  par  amitié. 

Dans  les  difficultés,  qui  ne  manqueront  pas. 
de  furvenir ,  réclaircilkment  auffi-tôt. 

Copier  le  meilleur  ménage  du  Royaume; 
modelle,fur  lequel  il  faudra  régler  le  nôtre. 

Ne  donner  jamais  au  public  îe  détail  de  nos 
Affaires  domeftiques  :  encore  moins  aux  cu- 
rieux ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret;  mais  leur  di- 
re en  peu  de  mots,  que  le  raccommodement 
s'eft  bien  paiTé. 

Mo>2 fleur  Mazarin  ne  fe  contentant  pas  d'à- 
l'oir  règle'  lŒpouJe  ^^  f  Epoux  .,avoulu  faire  des 
"Réglemcns  qui  fujfent  ohfervés  dans  toutes  fes 
'Terres ,  (ans  confiderer  la  furtfdidion  des  Eve- 
ques^  ni  V Autorite'  des  Gouverneurs.  Il  a  com^ 
mencé  par  les  Affaires  Ecclejiafîiques ,.  qui  doi- 
vent aller  devant  les  Civiles  avec  rafon.  ConZ' 
tne  c£S  Articles  font  imprimés ,  on  en  parlera  en 
gros  feulement. 

Il  apporte  le  bon  ordre  dans  les  Confraîries, 
où  il  s'eil  gliffé,  dit  if  beaucoup  d'abus. 

//  prefcrit  aux  Curés  leur  devoir  dans  les 
Méfies  parochiales,  6c  particulièrement  dans, 
les  Prônes  :  Vêpres  &  Lomplies  ne  font  pas 
oubliées-^  il  touche  légèrement  le  Sermon. 

Paffant  de-là  à  quelques  Régies  pour  lesSecw 
liers;  il  veut  qu'un  Apoticaire  ou  fon  Garçon 
qui  portera  un  Remède  foit  habillé  décem- 
ment ,  &  que  le  Malade  prêt  à  le  recevoir 
garde  en  fe  tournant  toute  la  modeflie  qu'il 
pourra. 
//  défend  aux  Femmes  de  tirer  les  Vaches, 

& 
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&  de  filer  au  Rouët,  à  caufe  d'un  exercice  des 
Doigts,  &  d'un  mouvement  du  Pied  ,qui  peu- 
vent donner  des  Idées  malhonnêtes. 

//  demande  une  grande  pureté  aux  Bergères 
qui  conduifent  les  Moutons;  plus  grande  aux 
Bergers  qui  gardent  les  Chèvres. 

Pour  les  Pafîres ,  tant  ceux  qui  ont  les  Tau- 
reaux, que  ceux  qui  leur  mènent  les  Vaches, 
ils  doivent  détourner  les  yeux  de  l'Expédition  ; 
après  laquelle  on  procédera  au  Payement,  fé- 
lon la  Taxe  qu'il  y  a  mife. 

Ayant  de  grandes  Terres  en  plafieurs  Provin- 
ces ,  il  y  va  luï-mcrm  pour  faire  obferver  fes  Ré- 
gjemens  ;  ^  comme  Us  font  mal  reçus  par  tout , 
il  acheté  bien  chèrement  Cobéifjance  h  [es  ordres. 
LP attirail  de  [es  Confralries^  r équipage  de  fes 
Dévots  errant,  r/ioltlé  Ecclefia/ilques  ,  moitié 
Séculiers  y  ferolert  en  Afie  une  Caravane  afjez 
nombreufe  ;  ^  ce  neji  pas  la  manière  de  Ce  rui" 
ticr  la  moins  magnifique  qu'il  ait  trouvée.  Cela 
jutflrolt  pour  jujllfier  la  Séparation  de  Madame 
M^zarin;  ne  laiffez.  pas  d'entendre  fon  Avocat, 


tâiw 


■^ 
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(i)  Monfieur  de  Saint- Evremond  fit  cette  R e- 
»-»  N  s  E  fur  les  Mémoires  que  Madame  Mazarin  lui 

avoii 
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REPONSE 

AU    PLAIDOYE' 

DE  Mr.   ERARD,  ôcc  (i). 

C'  E  s  T  une  chofe  adûrée ,  Meiïîeurs  ^ 
qu'on  ne  va  point  tout:  d'un  coup  àt 
l'Impudence.  11  y  a  des  degrés  par  où 
l'on  monte  à  l'audace  de  dire  &  de  Ibû- 
tenir  les  grands  Menfonges.  La  Vérité 
n'a  befoin  ni  d'inftruftions ,  ni  d'eflais. 
Elle  eft  née,  pour  ainfi  dire^  avec  nous: 
à  moins  que  de  corrompre  Ton  naturel^ 
on  eft  véritable.  Jugez,  Meflîeurs,  com- 
bien il  a  falu  d'art;  d'étude,  d'exercice  ^ 
Monlîeur  Erard,  pour  arriver  à  la  per-^ 
fcécion  du  talent  qu'il  s'elt  donné.  Que 
de  vérités  déguifées.,  de  fuppofitions,  de 
faits  inventés  il  a  fàlù ,  pour  former  la  ca- 
pacité de  ce  grand  homme  ! 

Dire  que  iVjonfieur  de  Nevers  accom- 
pagna Madame  fa  Sœur  jufqu'au  premier 
relais  i  ce  qu'il  ne  fit  point;  que  Madame 

Ma- 

avoit  donnés.    Voyez  la  Vie  rfg  Mr.  de  St.  Evro 
mofîd, tur  l'année  1089. 
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Mazarin  emporta  de  riches  ameublemens  , 
&  beaucoup  de  vaiffelle  d'argent  ;  elle 
qui  n'a  jamais  eu  aux  Pays  étrangers  ni 
meubles,  ni  argent, ni  pierreries,  fî  vous 
en  exceptez  un  fimple  Collier  qu'elle  por- 
toit  ordinairement  en  France:  dire  qu'el- 
le a  demeuré  dans  les  Etats  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  oii  elle  ne  fit  que  paOer  en  pleine 
paix  par  la  nécefllté  du  Voyage  :  qu'elle  a 
fcandalile  tous  les  Couvens  où  elle  a  été, 
quoi  qu'on  l'ait  vue  chérie  6c  honorée  de 
Madame  de  Chelles,  de  Madame  du  Lis, 
&  de  toutes  les  Supérieures  des  iVlaifons 
où  elle  a  vécu  :  que  fa  Psnfion  en  Angle- 
terre a  été  donnée  en  conféquence  d'ua 
argent  dû  à  Mr.  le  Cardinal}  Dette,  que 
les  deux  Rois  ont  toujours  traitée  de  chi- 
mérique, &  de  ridicule  :  inventer  cent 
faits  de  cette  nature-là,  déguifer, feindre, 
fuppoler ,  ont  été  comme  les  degrés  par 
où  Monfieur  Erard  a  monté  à  la  hardiefle 
de  fon  Eloge  pour  Monfieur  le  Duc ,  à 
l'impudence  de  fes  Calomnies  contre  Ma- 
dame la  Duche0e  Mazarin. 

Si  tant  de  loiianges,  tant  d'opprobres 
ne  font  pas  formés  dans  vôtre  efprit,  di- 
tes-nous, Monfieur  Erard,  qui  a  pu  vous 
inftruire  des  Vertus  de  Monfieur  Maza- 
rin? 
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rin?  Eft-ce  dans  la  Cour,  dans  les  Provin- 
ces, dans  les  villages,  qu'on  vous  en  a 
donné  de  (i  belles  notions  ?  Qui  vous  a 
inflruic  des  méchantes  qualités  de  Mada- 
me Mazarin?  Eft-ce  à  Paris,  à  Rome,  à 
Venifè,  à  Londres ,  qu'on  vous  les  a  dé- 
clarées. Je  puis  vous  donner  de  meilleu- 
res lumières  fur  tous  les  deux  j  &:  pour  em- 
pêcher que  vous  ne  retombiez  dans  l'er- 
reur ,  je  vous  dirai  charitablement  que 
Monfîeur  Mazarin  fe  fait  méprifer  où  il 
cft,  ôc  où  il  n'eit  pasj  que  Madame  Ma- 
zarin eft  eftimée  par  tout  où  elle  a  été, 
par  tout  où  elle  eft. 

Mais  en  quel  Pays  étiez- vous,  ou  dans 
quelle  obfcurité  paftiez-vous  la  vie,  pour 
ignorer  comment  fe  fit  le  Mariage  de 
Monfieur  Mazarin  ?  Monfieur  le  Cardi- 
nal au  commencement  de  fa  maladie, 
voulut  examiner  le  mérite  de  nos  Cour- 
tifans  ,  pour  en  trouver  un  à  fon  gré, 
digne  d'époufer  fa  belle  Nièce  ,  &  capa- 
ble de  foûtenir  l'honneur  de  fon  Nom. 
Comme  il  lui  rcftoit  encore  quelque  vi- 
gueur, «il  n'eût  pas  de  peine  à  réftfter  aux 
Vertus  qui  fe  trou  voient  avec  peu  de  bien- 
mais  fon  mal  augmentant  tous  les  jours 
ôc  fon  jugement  diminuant  avec  [es  for! 

ces. 
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ces,  il  ne  réfifta  point  à  la  fairiTe  opinion 
<]u'on  avoir  des  Richeiïes  de  Monfieur 
JVlazann,  Voilà,  Monfîeur  Erard,  voila 
ce  noble  ôc  glorieux  choix  de  Monfieur 
le  Cardinal}  choix ,3  parler  ferieufemenr, 
qui  faillit  à  ruiner  fa  réputation,  malgré 
tout  le  mérite  de  fa  vie  paflee.  Là  fe  per- 
dit le  refpecl  des  Courtifans  j  là  les  plus 
retenus  fe  laifFerent  aller  aux  railleries}  & 
■des  Miniflres  étrangers  écrivirent  à  leurs 
Maîtres,  qu'il  ne  fâloit  plus  compter  fur 
ion  Eminence,  après  le  Mariage  ridicule 
«qu'elle  avoit  fait. 

Quelque  averfion  que  vous  puifîiez  avoir 
pour  les  vérités,  faites -vous  la  violence 
d'écouter  celles  que  je  vais  dire  de  Mon- 
sieur Mazarin.  Vous  ne  (auriez  avoir  plus 
de  répugnance  pour  les  vérités,  que  j'en 
ai  pour  les  menfonges }  cependant  il  m'a 
falu  écouter  ceux  que  vous  avez  dits  fur 
le  fujet  de  Madame  Mazarin  avec  autant 
de  méchanceté  que  d'impudence. 

A  la  Mort  de  Monfieur  le  Cardinal, 
les  Courtifans,  qui  ne  connoifToient  pas 
encore  la  délicateife  du  goût  du  Roi,  ap- 
préhendèrent que  Monfieur  Mazarin  ne 
fût  héritier  de  la  faveur, comme  des  biens 
&  du  nom  de  fon  Eminence.     On  a  ouï 

dire 
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dire  à  Monfieur  de  Turenne,   que  „  s'il 
„  voyoit  cette  indignité-là,    il  quitteroit 
„  la  France  avec  la  même  facilité  qu'il 
„  l'avoit  quittée  autrefois ,  pour  aller  fer- 
5,  vir  Monfieur  le  Prince  ".     Le  Maré- 
chal   de    Villeroi  ,     qui    devoit    mieux 
connoître  le  difcernemenr  de  Sa  Majellé, 
pour  avoir  été  Ton  Gouverneur,  ne  laif- 
foit   pas   d'avoir   fes  appréhcn fions.     Le 
Maréchal  de  Clcrembaur,   qui  s'étoit  fi- 
gnalé  à  rendre  ce  Mariage  ridicule ,  fut 
allarmé:    mais  Monfieur  Mazarin,    plus 
<dans  leurs  intérêts  que  dans  les  fiens,   de- 
meura feulement  à  la  Cour  autant  de  tcms 
qu'il  lui  en  faloit  pour  fc  décrier,  6c  don- 
ner au  Roi  le  judicieux  mépris  qu'il  a  con- 
servé pour  fa  perfonne. 

Toutes  les  craintes  néanmoins  ne  furent 
pas  levées;  on  eut  peur  que  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye,  qui  avoit  tenu  dans  foiî 
tems  le  premier  polie  à  la  guerre,  ne  fer- 
vît  d'exemple  à  fon  fils  pour  s'y  donner  la 
plus  grande  confideration.  Monfieur  Ma- 
zarin étoiu  trop  homme  de  bien  pour  laif- 
fer  le  monde  dans  cette  erreur.  Il  renon- 
ça à  la  Guerre  ,  comme  il  avoit  fait  à  la 
Courj  &  vous  m'avouerez.  Meilleurs, 
que  ce  ne  fut  pas  la  chofe  la  moins  fagc  de 
(a  vie.  11 
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II  ne  lui  reftoit  que  trop  de  quoi  {è 
faire  confiderer.     Les  Charges,  lesGou- 
vernemens,  les  RicheHcs,  en  quoi  il  fur- 
pafToit  tous  les  fujets  de  l'Europe,  lui  at- 
tiroient  aflez  de  refpeft}    mais  il  s'en  dé- 
fit, comme  de  chofcs  fupeiriuës,  en  Phi- 
lofophe-,  ou  comme  de  vanités  dangereu- 
{es  au  lalut,    en  Chrétien.     De  quelque 
manière  que  ce  fût, il  ne  fe  laifîa  rien  d'un 
amas  fi  précieux  à  l'égard  des  hommes. 
De  mille  raretés ,    que  l'opulence  &  la 
curiofité  avoient  amaffées  ;   d'un  nombre 
infini  de  Tableaux,   de  Statues,   de  Ta- 
pifieries,   il  n'y  eut  rien  qui  ne  fût  défi- 
guré (i),  ou  vendu:    de  toutes  les  Char- 
ges,    Monfieur  Mazarin  n'en  confervâ 

aucu- 

(i)  Mr.  Maxarin ,  dans  un  tranfport  de  fon  Fa- 
natifnic ,  mutila  les  Statues  du  Palais  Mazarin,~que 
le  Cudinal  Mazarin  avoir  ramaflees  de  tous  côrez 
avec  des  dépenfcs  &  des  foins  immenfes.  Voyez 
le  FaSlum  pour  Madame  Mazarin  &c.  dans  le  Mi' 
lange  curieux  des  meilleur t s  Pièces  atribuées  à  Mr.  de 
St.  Evremonl.  Mr.  Ménage  fit  à  cette  occafion  une 
Epigramme  Latine  qui  n'a  point  vu  le  jour,  Ic 
qui  mente  d'être  confervée.  La  voici. 

Phidiacas  tato  Statuas  cotlegerat  orbe 

Cui  paces  fedt  JuUks  ,  orbis  ^mor. 
Et  dudum  has  Juiî  fetvabat  porticut  ingiitt 

Invidiafa  t(tii ,  'Ktl'>> ,  pertiiilus, 

Man" 
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aucune  -,  de  tous  les  Gouvernemens ,  il  ne 
garda  que  celui  d'Allace,  où  il  favoit  bien 
qu'on  l'empêcheroit  de  commander.  En- 
fin, Melîieurs  ,  de  vingt  Millions  que 
Madame  Mazarin  lui  avoit  apportés,  on 
a  honte  de  nommer  le  peu  qui  reftej  6c 
la  feule  raifon  qu'il  en  a  donnée  ,  c'efl; 
qu'en  conicience  il  ne  pouvoit  pas  gc^rder 
-des  biens  mal  aquis.  Ils  n'étoient  pas  fnal 
aqiùs^  McfUeurs-,  ils  ne  l'étoient  pas;  la 
Couronne  défendue  contre  tant  de  forces 
au  dedans,. 6c  tant  de  puiflance  au  dehors, 
en  avoit  fait  l'aquilltion,  que  la  juilicc  & 
la  libeialiré  du  Roi  ont  confirmée}  mais 
ces  avanrages-là  ont  été  aufïï  mal  laifles, 

que 

Mancins  ctnjttx  ,  h  très  Armand  is  Hilî  , 

Dùm  nului  uclui  vcflibHS  ejfe  vidtt, 
Frangeuias  M.indM  fumhl»  qi*  a  parte  tenelUs 

^d  venerem  mentes  pojje  movere  putat. 
2>.Ia.more  frigidior,  Stutxis  taciturnior  ''pjîs 

H»rret  ad  hitc  famultts  jujfaûtte  dura  fugtt, 
Irati  ^rmandus  dextrâ  capit  ociàs  enfem^  r 

Nec  m»ra  ,  (juad  fieri  jujjerjt ,  ipfe  facit. 
Enfe,  pedes  Tbetidh,  Juntnti  brachia.,  dextnm 

Palladi) ,  &  tota.m  dedecorat  Venerem  ; 
Fit  puhis  ,  Divum  Patri  qui  pt'.ula  mifiet , 

Non  pareil  forma,  parve  Cupida  ,  trnt. 
Et  tit  privignuru  Phtdre,  Mancina.,  movere 

Hud  potes ,  ^rmandi  ad  tetfa  redire  velit  f 

Tom.  F.  K 
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que  mal  gardés.  La  Mémoire  de  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  eil  refponfable  du  mau- 
vais choix  qu'il  fit  de  Monfieur  Mazarin, 
&  Monfieur  Mazarin  du  méchant  ulage 
qu'il  a  fait  de  ces  grands  biens. 

Epargnons  à  Madame  Mazarin  la  dou- 
leur d'entendre  un  plus  long  difcours  fur 
cette  diffipation:  épargnons  à  Monfieur 
Mazarin  le  honteux  fouvenir  de  la  maniè- 
re dont  il  a  tout  difllpc.  Trifte  condition 
à  Madame  Mazarin  d'avoir  à  fouffrir  la 
dilîîpation  de  (es  richefies}  plus  trifte  d'a- 
voir toujours  le  diiïjpateur  devant  les 
yeux  !  Voila  comment  fe  pafibient  les  mal- 
heureufes  iournées  de  Madame  Mazarin. 
Elle  attendoit  le  repos  des  nuits,  qui  ne 
fe  refufc  pas  aux  mileiables,  pour  fufpen- 
dre  le  fentiment  de  leurs  maux  ;  mais  ce 
foulagement  n'étoit  point  pour  elle.  A 
peine  les  beaux  yeux  étoient  fermés,  que 
Monfieur  Mazarin,  qui  avoir  le  Diable 
préfent  à  fa  noire  imagination;  que  cet 
aimable  Epoux  éveilloit  fa  bien- aimée 
pour  lui  faire  part vous  ne  devine- 
riez jamais,  MeiTieursj  pour  lui  faire  part 
de  fes  Vifions  noârurnes.  On  allume  des 
flambeaux,  on  cherche  par  tout;  Mada- 
me Mazarin  ne  trouve  de  Phantôme  que 

celui 
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celui  qui  avoir  été  auprès  d'elle  dans  Ton 
lie.  Sa  Mnjefté  fut  traitée  plus  obligeam- 
ment: elle  eut  la  confidence  des  Révéla- 
tions, des  lumières  divines  que  le  com- 
merce ordinaire  de  Monfieur  Mazarin 
avec  le  Ciel,  lui~avoit  données.  Le  mon- 
de eft  pleinement  informé  des  Révéla- 
tions j  6c  puis  que  Monfieur  l'Avocat  a 
tant  fait  valoir  la  Dévotion  qui  a  mérité 
cette  grâce,  je  vous  fupplie,  Meffieurs, 
d'avoir  la  patience  d'en  écouter  quelques 
effets  j  ils  font  finguliers  2c  dignes  de  vô- 
tre attention. 

Dans  le  tems  que  Monfieur  Mazarin 
rechcrchoit  Madem.oifcUe  Hortence,  il 
donna  un  Billet  de  cinquante  mille  Ecus  à 
Monfieur  de  Frcjus  (i),  à  condition  qu'il 
le  ferviroit  dans  ce  mariage,  qu'avec  rai- 
fon  il  follicitoit  fi  ardemment.  Le  Ma- 
riage fc  fit,  où.  Monfieur  de  Frejus  eut 
beaucoup  de  part  :  mais  comme  il  n'étoic 
ni  facile  ,  ni  honnête  à  un  Prélat  de  (e 
faire  payer  d'une  promefle  de  cette  na- 
ture-là, il  la  rendit  à  Monfieur  Mazarin, 
fc  fiant  plus  à  fa  parole  qu'à  fon  Billet. 

Quel- 

(i)  Zongi  Ondedei,  Evêque  de  Frejus, Créatu- 
re du  Cardinal  Mazarin. 

K  z 
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Quelque  tems  après  cette  générofité, 
Monfîeur  l'Evêque  eut  befoin  d'argent, 
pour  rétablifiemcnt  de  Tes  neveux  ôc 
en  demanda  à  Monlieur  Mazarin  ,  qui 
faifant  violence  à  fon  bon  naturel,  refu- 
fa  de  le  payer  j  inftruit  par  fon  Directeur, 
qu'acheter  le  Sacrement  de  Mariage  eût 
été  une  Simonie  plus  criminelle  pour  lui, 
que  celle  d'acheter  TEpifcopat  pour  un 
Èvêque. 

Voyez,  Meffieurs,  la  bonne  &  déli- 
cate Cor.fcience  de  Monfîeur  Mazarin  : 
Monfieur  de  Frejus,  tout  Evéque  qu'il 
étoit,  eût  reçu  l'argent  fans  avoir  égard 
à  la  Simonie  i  Mr.  Mazarin  fimplement 
Laïque,  fît  fcrupule  de  le  donner,  &  re- 
ligieufement  ne  le  donna  pas! 

Voici  un  autre  exemple  qui  confirme- 
ra l'opinion  qu'on  a  de  fa  Pieté.     Mon- 
sieur Mazarin  avoit  un  Procès  très- im- 
portant ,  dont  il  pouvoit  fortir  avec  avan- 
tage 

(0  Après  ces  mots,  ni  d'un  fcrupule  fi  tendre  cr 
Ji -délicat ,  Mr.  de  St.  Evremond  avoit  ajouté  à  la 
inari;e  de  mon  exemplaire  :  Il  n'eut  pas  moins 
d'horreur  de  l'ime/le,  qu'il  en  avoit  eu  de  la.  Simonie: 
cas  de  Conlc'itnce ,  /nco}ini^sjufqu  alors  aux  Cajuifles 
Us  plus  éclairés  :  enfwite  n'étant  pas  content  de  cet- 
te addition,  il  l'effaça,    lit  en  effet,  comme  on 

plaide 
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mge  par  accommodement  >  il  répondit  à 
ceux  qui  le  propofoient,  que  nôtre  Sei^ 
^46 ur  fi étoit  point  venu  au  monde  pour  y 
apporte?'  h  paix  ;  que  les  confroverfes  ,  ks 
difputes ,  les  procès  et  oient  de  Droit  divin  , 
y  les  Accommodemens  d'Invention  humai- 
ne :  que  Dieu  avoit  établi  les  Juges ,  ^  n''a- 
voit  jamais  psnfé  aux  Arbitres 'y  ainfi  qu'il 
étoit  réfolu  de  plaider  toute  fa  vie  y  (^  de 
ne  s'' accommoder  jamais  :  parole,  qu'il  a 
Chrétiennement  gardée,  6c  qu'il  gardera 
toujours. 

La  Pudeur  ne  me  permet  pas  ,  MeP- 
fleurs,  de  vous  expliquer  le  fujet  de^  Ton 
Voyage  en  Dauphiné ,  pour  confuker 
Monfieur  de  Grenoble  :  je  vous  dirai  feu- 
lement qu'on  n'a  jamais  entendu  par- 
ler d'un  Cas  de  Confcience  fi  extraordi- 
naire, ni  d'un  fci  upule  fi  tendre  6c  iî 
délicat  (i). 

Mais  voici  le  chef-d'œuvre  de  Mon- 
fieur 

plaide  ici  la  Qufe  de  MAd^me  Matarin  devant  hs 
juges,  il  n'ctoit  guère  pcffible  d'expliquer  ce  nou- 
veau genre  à'incejïe;  mais,  peut-être,  qa'ii  y  au- 
roit  de  i'afFccftnion  à  ne  pas  le  faire  entendre  dans" 
un  Commentaire.  Voici  donc  le  fait  en  deux  mots. 
Le  Marquis  de  Richelieu  ayant  demandé  en  ma- 
riage U  fille  de  Mr.  Mazarin,  celui-ci  fs  reffouvinc 
K  3  qu'é- 
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ûcuY  Mazarin  en  Dévotion  ;  il  a  fait  nour- 
rir un  des  Enfans  de  Madame  de  Riche- 
lieu avec  défenfe  exprefTe  à  la  nourrice  de 
lui  donner  à  teter  les  V^endredis  6c  les  Sa- 
medis, pour  lui  faire  fuccer  au  lieu  de 
kit ,  le  faint  uiage  des  mortifications  èc 
des  jeûnes. 

Voila  ,  Mefîieurs ,  la  Dévotion  de 
Mon (îeuY  Mazarin,  dont  fon  Avocat  n'a 
pas  eu  honte  de  faire  l'éloge >  Dévotion, 
qui  fert  aux  Réfugiés  pour  s'opiniâtrer 
dans  leur  créance  :  mais  les  Catholiques 
fe  moquent  auffi  bien  qu'eux  d'une  pieté 
ridicule  j  &  vous,  Mefîieurs,  qui  en  avez 
une  fi  folide,ne  la  defapprouvez pas  moins 
quel  es  Proteftants. 

Le  premier  malheur  de  l'Homme ,  c'efl 
d'être  priv^  du  fens,  dont  il  a  befoin  dans 
la  focieté  humaine:  le  fécond ,  c'eft  d'être 
obligé  de  vivre  avec  ceux   qui   ne  l'ont 

pas. 

qu'étant  jeune  il  avoit  eu  des  habitudes  de  Non- 
conformité  aveclc  Duc  de  Richelieu  fon  Psre,  & 
s'imagina  que  leurs  enfans  fe  trouvoientpar  là  dans 
Bn  degré  de  confanguinité  qui  ne  leur  permettoit 
pas  de  s'époufer.  C'eft  fur  un  Cas  de  Confcience 
Il  fingulier,  qu'il  alla  confulter  les  Evêques  de  Gre- 
noble &  d'At.gers,  l'Abbé  de  la  Tr;ipe,&c.  Mais 
fa  fille  n'attendit  pas  que  fes  doutes  fuflent  éclair- 
cis.    Le  AUrftis  de  FJcbelieff^   dit  Madame  de  Se- 

vigny 
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pas.  Ces  deux  calamités  fe  font  trouvées 
pleinement  dans  le  Mr.riage  infortuné  de 
Monlieur  &  de  Madame  Mazarin.  Mon- 
fîeur  Mazarin  a  de  fa  nature  un  éloigne- 
ment  fi  grand  de  la  raifon,  qu'il  lui  efi: 
comme  impolTible  d'être  jamais  raifonna- 
ble;  feule  excufe  que  fes  amis,  s'il  en  a, 
pourroient  nous  donner  de  fa  conduite. 
Madame  Mazarin  a  reçu  de  fa  mauvaifê 
fortune  la  contrainte  de  demeurer  avec 
A'Joniîcur  Mazarin.  Le  fupplice  du  vi- 
vant attaché  avec  le  mort,  n'cft  pas  plus 
cruel  que  celui  du  fage  lié  néceflâirement 
avec  fon  contraire  j  6c  c'ell  h  cruauté 
que  Madame  Mazarin  a  été  obligée  de 
fouffrir  pendant  cinq  ans.  Obledée  le 
jour,  effrayée  la  nuitj  fatiguée  de  voya- 
ges fur  voyages  faits  mal-à-propos 5  aflu- 
jettie  à  des  ordres  extravagans  6c  tyranni- 
quesj  ne  voyant  que  des  obfervateurs,  oa 

des 

vigny  au  Comte  de  Bufly  dans  une  Lettre  du  23 
Décembre  i68z,  a  enlevé  Mademoifelle  de  Mazarin, 
FJU  court  avec  fon  Amant ,  ^ui ,  je  croi ,  tft  fon  m^- 
ri,  pendant  que  fon  peie  va  confulter  a  Grenoble ,  k 
la  Trape  o'  à  Angers ,  s'il  doit  marier  fa  fille.  Le 
moyen  de  ne  pas  perdre  patience  avec  un  tel  homme  ! 
Voyez  les  L  E  T  r  R  E  s  du  Comte  de  Buffy  Rabu- 
tin,  Tome  IV.  p.  m.  173. 

K4 
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des  ennemis  V  &  ce  qui  eft  le  pire  dans 
les  conditions  infortunées  ,  maiheureufè 
fans  confolation.  Toute  autre  fe  fcroit 
défendue  de  l'oppreffion,  par  une  ré  fi  f- 
tance  déclarée  :  Madame  Mizarin  voulut 
cchaper  feulement  à  fcs  malheurs,  &;  aller 
chercher  au  lieu  de  fa  naifiànce  avec  fes 
Parens,  la  fureté,  6c  le  repos  qu'elle  avoir 
perdu. 

Tant  qu'elle  a  été  à  Rome,  on  l'a  vûë 
honorée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'illulhe 
&  de  grand}  revenue  en  France, elle  ob- 
tint du  Roi  une  Penfion  pour  iubfifler, 
ôc  un  Officier  de  fes  Gardes  pour  la  con- 
duire fûrement  hors  du  Royaume ,  où 
elle  ne  pouvoir,  ni  ne  vouloit  demeurer. 
-Après  tant  d'agitations  elle  établit  fa  re- 
traite à  Chambery ,  où  elle  pafla  trois  Ans 
tranquillement  dans  les  Réflexions  &  dans 
l'Etude  5  au  bout  defquels  elle  vint  en 
Angleterre,  par  la  permiflion  de  Sa  Ma- 
jeilé.  Tout  le  monde  fait  la  confidera« 
tion  que  le  Roi  Charles  &  le  Roi  Jaques 
ont  eu  pour  elle:  tout  le  monde  fait  les 
grâces  qu'elle  en  a  reçues  j  grâces  pure- 
ment attachées  à  fa  perfonnc,  fans  aucu- 
ne relation  à  la  dette  de  Monfieur  le  Car- 
dinal.    C'eft  donc  aux  feuls  bienfaits  de 

leuis 
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leurs  Majeftés  que  Madame  Mazarin  a  dû 
ks  moyens  de  fubOfterj  car  Ion  Epoux, 
aufli  jiide  5c  charitable  que  dévot,  lui  a 
fait  ôrer  la  Penfion  que  le  Roi  de  France 
lui  avoir  donnée. 

Qiie  vous  agiflcz  p°u  Chrétiennement, 
Monfieur  Mazarin  ,  vous  qui  ne  parlez 
que  de  I'Evangile!  Les  vrais  Chré- 
tiens rendent  le  bien  pour  le  maU  vous 
îailTez  mourir  de  faim  une  Femme  qui 
vous  a  apporté  plus  de  bien  en  mariage , 
que  toutes  les  Reines  de  l'Europe  enfem- 
ble  n'en  ont  apporté  aux  Rois  leurs  E- 
poux.  Les  vrais  Chrétiens  pardonnent  les 
injures  qu'on  leur  faitj  vous  ne  pardon- 
nez pas  les  outrages  que  vous  faites.  Une 
perfecution  en  attn-e  une  autre  i  par  une 
humeur  qui  s'aigrir,  par  un  efprit  qui  s'ir- 
rite en  faifînt  le  mal,  vous  augmentez  la 
perfecuiion  à  mefure  que  vous  perfecutez. 
N'étoit-ce  pas  afTez  de  laifTer  Madame 
JMazarin  fans  aucun  bien  pendant  vôtre 
vie?  Faloit-il  fongcr  à  la  rendre  mifcrublc 
après  vôtre  mort?  Faloit-il  chercher  des 
précautions  contre  la  fin  de  fes  malheurs^ 
quand  vous  ne  ferez  plus"  en  état  d'en  pou- 
voir jouïr  ? 

Ne  penfez  pas  qu'il  fuffife  à  vôtre  Avo- 
K'  f  cat 
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car  d'avoir  toujours  à  la  bouche,  Vau- 
gujle  y  'vénérable  nom  d'Epoux  ,  le  fan  é 
nœud  de  Mariage  ,  k  lien  de  la  Société 
Civile-,  nous  avons  pour  nous  Monfieur 
Mazarin  contre  l'Epoux  j  nous  avons  Tes 
méchantes  qualités  contre  ces  belles  6c 
magnifiques  exprefîîons.  Nôtre  premier 
engagement  eft  à  la  Raifon ,  à  la  juftice , 
à  l'Humanité}  £c  la  qualité  d'Epoux 
ne  difpenfe  point  d'une  obligation  fî  na- 
turelle. Quand  le  Mari  ell  extravagant, 
injuftc,  inhumain,  il  devient  Tyr  a  n, 
d'Epoux  qu'il  étoit,  &  rompt  la  So- 
ciété contra6tée  avec  fa  Femme.  De  droit 
la  Séparation  ell  faite  :  les  Juges  ne  la 
font  pasj  ils  la  font  valoir  feulement  dans 
le  public  par  une  folemnelle  déclaration. 
Or  que  Monfieur  Mazarin  n'ait  pleine- 
ment les  qualités  qui  font  ce  Divorce}  il 
n'y  a  perfonne  qui  en  puifle  douter.  Son 
hunneur,  fon  procédé,  fa  conduite,  tou- 
tes fes  aélions  le  prouvent.  La  difficulté 
feroit  d'en  trouver  une  qui  ne  le  prouvât 
paS}  &  Monfieur  Erard  a  beau  la  cher- 
cher, Meneurs,  il  ne  la  trouvera  point. 
Il  dira  que  Monfieur  Mazarin  efl  Dévot} 
je  l'avoue  :  mais  fa  Dévotion  fait  honte 
aux  plus  gens  de  bien  :  il  dira  qu'il  jeûne, 

qu'il 
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qu'il  fe  mortifici  il  eft  certain:  mais  le 
tourment  qu'il  donne  aux  autres  lui  four- 
nit plus  de  douceur,  que  fon  aufterité  ne 
lui  fïiit  de  peine.  S'abllenir  de  nuire, 
s'empêcher  de  faire  du  mal ,  feroit  une 
abftinence  agréable  à  Dieu,  &  utile  aux 
hommes.  Mais  la  mortification  de  Mon- 
fîeur  Mazarin  en  feroit  trop  grande  ,  & 
fans  une  grâce  extraordinaire  du  Ciel  il  ne 
la  pratiquera  jamais. 

Monlîeur  Erard  defcendra  peut-être 
de  la  Religion  à  la  Morale ,  &  parlera 
de  fa  Libéralité  -,  nous  oppoferons  fou 
Avarice  en  toutes  les  chofcs  honnêtes,  à 
fa  Prodigaliré  en  ce  qui  n'eft  pas  permis. 
Pour  mieux  dire,  il  ne  donne  point,  il 
difîipei  il  ôte  à  la  Femme,  à  les  Enfans 
ce  qu'il  abandonne  aux  étrangers.  Les 
vertus  changeroient  de  nature  entre  fes 
mains,  &  deviendroient  plus  condamna- 
bles que  ks  vices.  Plût  à  Dieu,  MgC- 
fîcurs,  que  nous  euflions  befoin  de  faux 
vices,  comme  en  a  Monfieur  Erard  de 
faufles  vertus  !  Pour  nôtre  malheur  nous 
n'avons  que  trop  de  méchantes  qualités 
véritables  à  vous  alléguer.  Des  Procès 
mal  fondés  avec  les  Voifîns  ;  des  Inimi- 
tiés fins  retour  avec  les  Proches  j  un  trai- 
K  6  ■  tement 
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tement  tyrannique  aux  Enfans  y  une  per- 
lêcution  éternelle  à  la  Femme,  font  les 
funelles  ôc  incontellables  preuves  de  ce 
que  nous  foûrenons. 

Pour  Monfieur  Erard,  après  avoir  né- 
gligé toutes  vérités  comme  baflés ,  grof- 
fîeres,  indignes  de  la  délicatelTe  de  Ton 
efpriti  après  avoir  ufé  fa  belle  imagina- 
tion à  inventer  &  à  feindre  -,  à  donner  la 
couleur  des  vertus  aux  vices ,  l'apparen-r 
ce  des  vices  aux  vertus  >  rebuté  enfin  du 
mauvais  fuccès  de  fes  artifices, il  a  recours 
à  des  Loix  éteintes, ,  dont  il  veut  rétablir 
l'autorité  5  il  a  recours  à  la  vieille  ôc  ridi- 
cule Nouvelle  de  Juftinien:  belle  reflbur- 
ce  àun  Avocat  de  fi  grande  réputation  î 

La  voici,  Mefileurs,  cette  Loi  mena- 
çante ôc  redoutable  à  la  Société  humaine  >  . 
cette  Nouvelle  qui  ôtc  aux  honnêres-gens 
la  plus  douce  confolation  de  la  vie ,  par  la 
punition  d'un  commerce  tout  raifonnable, 
&  tout  innocent: 

Si  une  Femme  mange  a/vec  des  Hommes , 
fans  la  permijfion  de  fon  Mari,  elle  déchoit 
de  fes  Droits;  elle  n' a  plus  de  part  à  fes 
Conventions  matrimoniales. 

Heureufemcnt    la  Nouvelle  n'a  point 
de. lieu. dans  les  Etats  oii  l'on  vit  préfente- 

iiient  i 
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ment  :  il  n'y  auroit  point  de  Femmes  aux 
Pays-Bas,  en  France  &  en  Angleterre, 
qui  ne  perdiflcnt  leur  Dot,  fi  la  bonne 
Loi  avoir  confervé  quelque  crédit.  Je 
m'étonne  que  pour  faire  voir  une  plus 
grande  Connoiflance  de  l'Antiquité ,  Mon- 
lieur  Erard  ne  vous  ait  menez  du  tems|de 
Juftinien  à  celui  de  Romulus^où  les  Ma-" 
ris  6c  les  Pères  ne  revenoieirt  jamais  à  la 
maifon  fans  bai  fer  leurs  Femmes  6c  leurs 
Filles,  pour  léntir  à  leur  haleine  fî  elles 
avoient  bû  du  vin  j  ôc  en  ce  cas,  on  pu- 
nifToit  le  mal  que  le  vin  pouvoit  caufer, 
encore  que  le  mal  ne  fur  pas  fait. 

J'avoue  que  les  Loix  autoriiènt  fort 
les  Maris,  mais  il  n'y  avoit  pas  de  M  A" 
2  A  R  I  N  s  lors  qu'on  les  fit  :  s'il  y  en  avoit 
eu,  toute  l'Autorité  feroit  du  côté  des 
Femme-.  La  raifon  des  Anciens  a  fait 
des  Loix  jufles,  ou  nécefiaires  pour  ré- 
gler leur  temsy  la  vôtre.  Meilleurs,  ne 
perd  rien  de  fes  droits  par  les  Régle- 
mens  de  l'Antiquité  >  6c  c'ell  à  vous  qu'il 
appartrent  de  iuger  fouverainement ,  6c 
par  vos  propres  lumières,  de  nos  in^ 
terêts. 

Les  Maris  feroient  trop  heureux ,   fî 

remêtement  de  MonfieurErard  étoic ful- 

K  7  vis 
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vii  les  Femmes  trop  malheureufes,  s'il 
avoit  quelque  influence  fur  vos  jugemens. 
Il  ne  faudroit  qu'être  Mari  pour  être  ex- 
cu(é  de  toutes  fautes,  julHfié  de  tout- 
ci'ime,  pour  être  loué  de  tous  défauts. 
11  ne  faudroit  qu'être  Femme  pour  être 
condamnée  innocente  i  pour  être  mépri- 
fée  avec  du  mérite  ,  décriée  avec  de 
l'honnêteté.  Que Monfieur  Mazarin  gâte, 
ruine,  difîipetoutj  il  en  efllemaîtrej 
c'efl  le  Mari  ;  que  Madame  Mazarin  foit 
laiOee  dans  la  néceffité  -,  qu'on  l'abandon-- 
ne  à  la  mifere,  à  la  tyrannie  des  Créan- 
ciers) quel  droit  a-t-elle  de  fe  plaindre  de 
Monlîeur  Mazarin,  dit  fon  Avocat?  c'efl: 
fa  Femme.  AufH-tôt  une  Coutume  des 
Grecs,  une  Loi  des  Romains,  quelque 
Nouvelle  de  Juftinien,  viennent  appuyer 
la  déclamation.  Madame  Mazarin  mange 
avec  des  Hommes  fans  la  permifîion  de 
Monfieur  Mazarin  j  elle  perd  fa  Dot,  elle 
perd  fes  Conventions  matrimoniales;  elle 
perd  tout  ce  qu'elle  peut  jamais  préten- 
dre. Modérez  -  vous ,  Monfieur  Erard,-. 
moderez-vous,  autrement  je  formerai  vô^ 
tre  Caraétére,  de  ce  qu'a  dit  Sallufte  dans 
l'Eloge  de  Catilina  i  Eloq^uenti^ 
SATis    ,      sapientijE       tarum:^ 
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A(fez  d'éloquence  ,   peu  de  fens. 

Venons  a  la  Révolution  extraordinaire, 
dont  l'imagfi  ne  fe  prélente  point  à  Tef- 
prit  fans  l'étonner:  c'ell-là,dit  Monlîeur 
Erard ,  que  Madame  Mazarin  devoir  fortir 
d'Angleterre  i  ôc  là-defTus  il  exagère  la 
honte  d'y  demeurer,  après  que  la  Reine, 
à  qui  elle  avoit  l'honneur  d'appartenir,  en 
ctoit  fortie. 

Je  ne  doute  point  que  Madame  de  Bouil- 
lon ,  &  Madame  Mazarin  n'cuflent  ac- 
compagné la  Reine  avec  plaifir  ;  mais  le 
fecret  de  quitter  Ton  Royaume  étoit  fî 
important,  qu'elle  ne  le  communiqua  à 
perfonnc:  ainfi  les  Dames  furent  laiiïees 
par  nécefîîcé  dans  un  trouble,  que  la  feu- 
le prcfence  du  nouveau  Prince  pût  appai- 
fer.  Depuis  ce  tems-là ,  il  n'a  pas  été  pof- 
lîble  à  Madame  Mazarin  de  quitter  un 
Pays,  où  fes  Créanciers  la  tiennent  com- 
me afïiegée-,  oii  proprement  Monfîeur 
Mazarin  la  retient,  l'ayant  obligée  à  con- 
tracter des  Dettes  inévitables ,  qu'il  ne 
veut  pas  "payer.  Il  demande,  avec  cet 
empire  de  Mari  fi  cher  à  fon  Avocat, 
qu'elle  retourne  à  Paris  j  &  il  en  né- 
cefîîte  l'éloignement  j  il  entretient  la  Sé- 
paration dont  il  fe  plaint.     Il  femble 

vou- 
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vouloir  la  perfonne ,  &  ne  veut  en  ef- 
fet que  le  bien ,  pour  en  achever  la  difîi- 
pation. 

Le  Parlement  d'Angleterre  a  voulu 
cha0er  Mvidame  Mazarin  ,  je  l'avoue: 
mais  elle  n'a  pas  eu  befoin  d'implorer  la 
Proteftion  du  Roi  qui  règne  j  fa  Jullice 
a  prévenu  la  Grâce  qu'elle  eût  été  obligée 
de  demander. 

Mais  dites-moi,  Monficur  l'Avocat; 
qui  vous  a  pouffé  à  déclamer  fi  injurieufe^ 
ment  contre  ce  Roi?  Vous  le  nommez  le 
Dell:rij6leur  de  nôtre  Foi  bien  mal- à-pro- 
pos. Sans  fon  humanité,  iîi  douceur,  la 
proteétion,  il  n'y  auroit  pas  un  Catholi- 
que en  Angleterre.  Vous  avez  crû  faire 
vôtre  cour  au  Roi  de  France,  &  vous - 
vous  êtes  trompé.  Un  Prince  qui  a  le  vrai 
goût  de  la  Gloire;  un  Prince  fi  éclairé,  , 
connoît  le  grand  Mérite  par  tout  oij  il  eft. 
Ses  lumières  &  fès  affections  ne  font  pas  ■ 
toujours  concertées;  être  généreux  dans 
l'infortune  de  fon  Allié,  ne  l'empêche 
pas  d'être  équitable  aux  Vertus  de  fon 
Ennemi. 

Je  reviens  à  Madame  Mazarin  ;  il  ne 
me  refte  à  la  juflifier  que  de  trois  accu- 
fations,   qui  ne.  me  feront  pas  beaucoup  ' 
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de  peine.  La  premicre  ,  c'cft  qu'il  y  a 
chez  elle  une  Banque -y  b  féconde,  qu'el- 
le y  voit  des  Epifcopaux  6c  des  Presbyte- 
riens -j  la  troiùéme,  qu'elle  converfe  avec 
des  Mylords. 

Ecoutez,  Mefiîeurs ,  écoutez  tonner 
vôtre  Orateur.  Jamais  le  Demofthene  des 
Grecs  ne  lança  fes  foudres  avec  tant  de 
force  contre  Philippe  ,  que  l'Erard  des 
François  lance  les  fiens  contre  Madame 
Mazarin.  Madame  Mazarin  a  une  Ban- 
que chez  elle  $  quel  dérèglement  !  une 
Bajfetî  en  fa  Maifon  j  quelle  honte  !  Elle 
-  y  voit:  des  Epifcopaux  6c  des  Presbytériens  ; 
quelle  impieté  à  une  Catholique  !  à  la 
Femme  de  Monfieur  Mazarin  ,  appliqué 
fans  relâche  au  bien  des  Congrégations 
ôc  des  Confrairies  î  Elle  parle  à  des  My' 
lords \  quelle  dépravation  de  mœurs!  O 
Temporal  O  Mores! 

Revenez,  Monfieur  l'Orateur ,  de  la 
chaleur  de  vôtre  Eloquence  au  lang  froid. 
Les  grands  Génies  font  fujets  à  l'empor- 
tement j  permettez- vous  un  peu  d'atten- 
tion j  donnez- vous  le  loi  fîr  de  confiderer 
un  peu  les  chofes.  Penfez-vous  que  trois 
grandes  Reines  dévotes  Se  vertueufes,  s'il 
y  en  eut  jamais  j  que  la  Reine.  Catherine^. 

la 
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la  Reine  Marie  qui  ciï  en  France  ,  que  la 
Reine  régnante  en  Angleterre  ,  que  la 
PrincefTe  ia  Sœur,  qui  a  tant  de  régula- 
rité j  pcnfcz-vous  qu'elles  euflcnt  eu  des 
Bafiètes  publiques  à  la  Cour,  fi  la  Baflc- 
te  n'étoit  pas  un  divertiflement  honnête , 
un  Jeu  innocent? 

L'accufation  de  voir  des  Epifcopaux  6c 
àts  Presbytériens  efl  ridicule.  Reprocher 
à  Madame  A-îazarin  de  voira  Londres  des 
Protcftans  j  c'efl  la  même  choie  que  re- 
procher à  un  Proteflant  qui  feroit  à  Ro- 
me, d'y  voir  des  Catholiques.  Mais  s'il 
y  a  du  crime  à  voir  des  Proteftans  en 
Angleterre,  n'y  en  a-t-il  pas  davantage 
à  les  époufer  .'*  Cependant  une  Fille  de 
France ,  &  une  Infante  de  Portugal ,  n'en 
ont  pas  fait  difficulté.  Leurs  Chambel- 
lans, leurs  Dames  d'Honneur  étoient  Pro- 
teftans. La  Reine  Marie  avoir  (es  princi- 
paux Officiers  de  cette  Religion-là  ;  com- 
ment eft-ce  que  Madame  Mazarin  eût  pu 
aller  à  la  Cour  fans  ks  voir?  Les  yeux  de 
la  Reine  s'en  accommodoicnt,  pourquoi 
ceux  de  Madame  Mazarin  en  auroient-ils 
été  ofFenfés?  Mais  (î  jamais  zélé  pour  la 
Religion  Catholique  s'c:^  (îgnalé,  c'a  été 
celui  du  Roi  Jaques,  6c  de  la  Reine  Ma- 
rie j 


DE  SAINT- EVREMOND.     23 f 

rie; ces  Princes  véritablement  zélés, n'ont 
pas  biffé  de  fe  faire  couronner  à  Wefl'» 
minller ,  de  prier  avec  les  Evéques ,  &  de 
recevoir  la  Couronne  des  mains  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  La  Société  a 
des  loix  indifpenfables  ,  des  loix  égale- 
ment ennemies  de  l'impiété,   6c  des  diffi- 

.     cultes  fciupuleufes. 

[•  Enfin,  nous  voici  arrivez  aux  My- 
LORDS,  aufli  peu  connus  de  Monfieur 
Erard ,  que  les  Bâchas  &  les  Mandarins, 
Je  lui  apprendrai  que  les  M  y  lord  s 
font  les  Pairs  du  Royaume  d'Angleterre, 
les  fujets  les  plus  conliderables  de  la  Na- 
tion. Madame  Mazarin  avouera  qu'elle 
en  connoît  beaucoup  qu'on  eftime  autant 
par  leur  mérite,  qu'on  les  confidere  par 
leur  rang  6c  leur  dignité  :  elle  avouera 
qu'elle  en  a  reçu  de  grands  fervices  en  des 
tems  fâcheux  ,   ôc  de  grandes  affiflances 

I  dans  (es  bcfoins.  Après  cette  confefîion  , 
il  me  fcmble  que  j'entens  Monfieur  Erard 
s'écrier  :  Quelle  dépravation  de  mœurs  !  O 
Temporaî  O  Mores  !  Qu'il  ne 
trouve  pas  mauvais  que  je  m'écrie  avec 
plus  de  raifon  ;  OIneptiaminau- 
D I T  A  M  !  O  Impertinence  inouïe  !  Soîife 
achevée  ! 

Eh 
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Eh  quoi!  Mcfîîcurs?  il  fera  permis  à 
Monfieur  Mazarin  de  deshonorer  dans 
tous  les  villages  le  Nom  qu'il  porte:  il  lui 
fera  permis  de  régler  l'honnêteté  nécefTai- 
re  à  conduire  les  Moutons*,  d'ordonner  le 
jufte  Payement  dû  aux  Paftrcs  ,  pour  les 
Expéditions  de  leurs  Taureaux  ;  de  pref- 
crire  la  Bien-féance  que  doit  garder  un 
Garçon  d'Apoticaire  quand  il  donne  un 
Lavement:  il  lui  fera  permis  de  défendre 
aux  Femmes  de  tirer  les  Vaches,  &  de 
filer  au  Rouèt-,  &  Monfieur  l'Orateur  ne. 
pourra  fouffrir  que  Madame  Mazarin 
Ibûtienne  la  dignité  de  fon  Nom  dans 
toutes  les  Cours ,  &  chez  toutes  les  Na* 
tiens  où  elle  fe  trouve? 

Vous  êtes  éloquent,  Monfieur  Erard, 
vous  parlez  bien:  mais  les  chofes  dérai- 
fonnables  dites  éloquemment,  ne  font  au- 
cune impreffion  fur  un  bonefprit.  Que 
Madame  Mazarin  doive  retourner  avec 
ion  Mari ,  pour  entrer  dans  la  Congréga- 
tion des  Bergers,  dts  Pa lires ,  des  Oar- 
çons  d'Apoticaire  i  qu'elle  retourne  avec 
Monfieur  Mazarin,  pour  trouver  de  nou- 
veaux R  e'  G  L  E  M  E  N  s  fur  fou  fujct  aulli 
ridicules  que  ceux  qu'il  a  fait  imprimerj 
c'cll  ce  que  toutes  vos  belles  paroles  ne 

per- 
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>/ 


peiluaderont  pas  à  des  gens  fenfés.  Si 
vous  haranguiez  devant  un  Peuple  igno- 
rant, vous  pourriez  réblouïr,ou  l'émou- 
'Voir}  mais  pour  vôtre  malheur  vous  avez 
à  faire  à  des  Juges  éclairés,  à  des  hom- 
mes fages ,  piécaurionnés  contre  toutes 
ks  faufles  lumières,  &  contre  toutes  les 


vaines  exagérations. 


Je  voudrois,  Mefîieurs,  que  Monfieur 
&  Madame  Mazarin  paruHent  devant  vous 
à   une   Audience.      Vous  liriez  leur  bé- 
"paration  fur  leurs  vifages.     Tous  les  traits 
de  Monfieur  Mazarin  fcroicnt  autant  de 
preuves   qui    confirmeroient   ce  que  j'ai 
dit.      Un   regard  de  Madame    Mazarin 
çonfondroit  toutes  les  impodures  de  Mon- 
sieur Erard.     Le  Ciel  les  a  déjà  féparés 
par  la  contrariété  des  humeurs }   par  l'op- 
pofition  des  efprits  j   par  les  bonnes  6c  les 
mauvaifes  inclinations  -,  par  la  nobleiTe  des 
fentimens  de  l'une,  6c  l'indignité  de  ceux 
de  l'autre:  k Nature  les  a  féparés  comme 
le  Ciel,   par  une  beauté  qui  charme  les 
yeux,  par  un  vifage  moins  délicieux  à  la 
vue.     Un   Aftre   funefte  avoit   fait  des 
Nœuds   infortunés,   dont   la   Raifon  de 
Ma  lame   Mazarin  l'a  dégagée.     Ainfi, 
MefTieurSjVous  ayez  la  Caufe  du  Ciel,  de 

la 
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la  Nature  5  delaRaifon,  foûmifc  à  vos 
Jugemens.  Que  vôtre  Sagefle  donne  la 
dernière  forme  à  ce  grand  ouvrage  j  qu'el- 
le aflïire  cette  Séparation  pour  jamais,  & 
qu'ôtant  à  Monlieur  Mazarin  l'adminif- 
tration  de  Tes  biens,  elle  fauve  aux  Enfans 
le  peu  qui  refte  de  l'amas  prodigieux  qu'il 
a  difîîpé. 

R  E  G  L  E   M  E  N  S 

DE    MONSIEUR 

LE    DUC    MAZARIN. 

No u s  Mazarin  le  Pieux , 
Et  le  Député  des  Cieux, 
Pour  les  Villages  de  France; 
A  tous  nous  faifons  fa  voir. 
Qu'en  vertu  d'un  plein  pouvoir 
Commis  à  nôtre  prudence 
Nous  avons  formé  des  Loix, 
Dont  ne  prendront  connoiffance 
Evêques,  Papes,  ni  Rois. 

;;  Qu'un  bon  Apoticaire  en  qui  chacun  fe  fie 
„  Ait  fcs  provifions  de  tout  médicament , 

Po. 
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„  Potions,  cordiaux,  pour  chaque  maladie, 
„  Portés  par  un  Garçon  habillé  décemment. 

„  Qu'un  Patient  difcret  tourne  avec  modeftie 
",,  Ce  que  je  ne  faurois  nommer  modefteraent, 
„  Si  d'un  air  précieux  je  ne  dis,  la  Partie 
j,  Où  le  bouillon  des  foeurs  eft  donné  proprement. 

„  Le  Paftre  ajuflera  dans  la  verte  prairie 
„  De  vaches  &  taureaux  l'utile  Accouplement; 
1,  Mais  de  peur  que  fon  ame  en  demeure  falie, 
*„  Ou  l'appétit  du  moins  émù  brutalement, 
„  Il  doit  fv;rmer  les  yeux  au  tems  de  la  faillie, 
„  Et  quand  le  coup  eft  fait  demander  fon  paîment. 

„  l.a  Bergère  au  hameau  dans  la  pudeur  nourrie, 
„  Mènera  fes  moutons  aux  champs  innocemment; 
,„  Et  le  Berger,  contraire  aux  Bergers  d'Italie, 
„  Ses  chèvres  gardera  toujours  honnêtement. 

„  De  flûtes,  chalumeaux,  de  champêtre  harmonie, 
„  De  chanfon  aux  échos  dite  amoureufement, 
„  De  danfes  fous  l'ormeau ,  foit  la  mode  abolie; 
„  De  tous  plaifirs,  ôtez  le  Procès  feulement, 
„  (Car  quel  Saint  peut  quitter  fa  paffion  chérie!) 
„  De  tous  plaifirs  foit  fait  un  promt  retranchement , 
,1  Et  d'ennuis  vertueux  l'habitude  établie.] 


LET- 
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LETTRE 

A    Mr.    le    comte 

DE     G  R  A  M  M  O  N  T. 

QUand  MonfieurleComtedeGram- 
mont  m'accufe  de  n'avoir  pas  fait  de 
Réponle  a  fa  Lettre,  il  me  met  en  droic 
de  lui  reprocher  qu'il  n'a  pas  fait  un  bon 
ufage  de  la  mienne.  Je  lui  mandois  que 
fa  fmté  auroit  été  bûé  folemnellcment  par 
Madame  Mazarin5par  Mylord  Montaigu, 
même  fans  rancune  par  (on  Philofophc, 
lî  la  compagnie  avoit  eu  du  Vin  qu'on 
pût  boire:  un  homme  auffi  pénétrant 
que  lui  ne  dcvinoit-il  pas  qu'on  en  avoit 
befoin  pour  cette  folemniré-là  ?  Un  Ga- 
lant auroit  pu  s'excufer  autrefois  fur  ce 
qu'il  ne  devoit  non  plus  fe  connoître  en 
Vin  que  fa  Maîtreffe  :  mais  depuis  que 
les  Dames  prennent  du  Tabac  5  qu'elles 
vendent  leurs  bagues  pour  acheter  des 
Tabatières}  qu'elles  font  leurs  agrémens 
de  boire  &  de  manger  de  bonne  grâce; 
comment  rétablir  l'honneur  de  fon  intel- 
ligence, 
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ligence,  à  moins  que  de  comprendre  & 
de  fuivre  nôtre  première  intention  ?  Ce- 
pendant ,  rien  ne  m'empêchera  de  lui 
donner  une  partie  des  louanges  qui  lui 
font  dues. 

Quand  on  trouve  aux  Jeunes-Gens 
Les  chagrins  de  la  Vieilleffe, 
Qu'ils  font  mornes  Se  pefans. 
Qu'ils  ont  un  air  de  triftcfle; 
Le  Comte  a  fur  fcs  vieux  ans 
Tous  les  goûts  de  la  Jeuneiïe. 
Jeux,  Ris,  nouvelles  Amours,  ' 
Fê'e,  Opéra,  Comédie, 
Feront  de  fes  derniers  jours 
Les  plus  beaux  jours  de  fa  vie. 

jipojîille  de  Madame  M  a  z  a  r  i  n. 

„  Monfîcur  de  Saint- Evremond  écrit 
„  pour  lui  &  pour  moi:  j'ai  les  mêmes 
5,  intentions.  Je  croi  que  vous  aurez  l'in- 
„  relligence  plus  fine  que  vous  n'avez  eu 
„  à  l'autre  Lettre  qu'il  vous  a  écrite. 


Tom,}\  L  BIL- 
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BILLET 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A      R      I      N. 

TRois  mots  de  vôtre  Lettre  valent 
trois  volumes:  "Je  ne  me  fuis  jamais 
mieux  portée  :  je  n'ai  jamais  été  plus  belle. 
Je  fuis  ravi  de  ce  qui  regarde  la  fantéj 
je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  vous  di- 
tes delà  beauté,  vous  ne  nous  apprenez 
rien.  Il  eft  vrai  que  l'air  dont  vous  en 
parlez  a  un  agrément  que  je  ne  faurois 
exprimer.  J'en  étois  fi  pénétré  que  je  n'ai 
pu  m'em pêcher  de  le  dire  à  Mylord  Sun- 
derland,  &à  Mylord  Mulgrave  (i)  qui 
étoit  chez.  lui.  Jamais^  ont-ils  dit,  coU' 
fiance  n'a  été  fi  noble  ,  fi  jufte^  &  fi  bien 
fondée.  Mylord  Sunderland  a  ajouté,  que 
tous  les  Dits  des  Anciens  ôcdes  Modernes 
ne  val  oient  pas  cela. 

Quelque  avantage  que  je  tire  de  l'ab-^ 
lênce,  mouton  de  Bith  ,  lapins,  dou- 
ceurs dans  les  Lettres}  quelques  chagrins 

que 
-■{ij  Enfuite  Duc  "de  Buckingham  &Normanby, 
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que  j'aye  à  eiïbyer  fur  mon  inquiétude, 
fur  mes  chiens,  6c  les  oifeaux,  à  vô- 
tre retour,  je  ne  laiflc  pas  de  le  defirer 
paflîonnément.  Mylord  Montaigu  s'attend 
d'être  averti  du  bienheureux  jour  de  vôtre 
paflage. 

A    L  A     M  E   M   E.         -' 

J'Attendois  à  vous  écrire  que  la 
pofte  fut  arrivée ,  pour  vous  mander 
quelque  Nouvelle:  mon  impatience  ne 
peut  fouffrir  aucun  retardement}  il  faut 
que  j'apprenne  des  nouvelles  de  vôtre 
fanté  par  vous-même.  Je  n'ai  pu  com- 
mencer ma  Lettre  comme  les  Anciens 
commençoient  les  leurs  5  Jt  vous  vous  por- 
tet.  bien ,  je  me  porte  bien  :  le  bon  état  où 
vous  êtes  peut  bien  me  foulager  dans  le 
méchant  oîi  je  fuisj  mais  qu'il  ait  la  vertu 
de  me  donner  autant  de  fanté  que  vous 
en  avez, 

Ah!  c'eft  une  influence. 

Bel  aftre  de  mes  JQ.urs,  .: 

Dont  mon  expérience 

Ignore  k  fecours! 

L  1  Votts 


î«: 
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Vous  voir  à  table,  &  vous  entendre 

A  quelque  chofe  de  bien  doux; 

C'eft  le  plus  grand  plaifir  de  tous, 

Au  moins  de  ceux  que  je  puis  prendre; 

Mais  ayez  à  vôtre  logis. 

Plus  de  Vin  &  moins  d'Eau-d'anis. 

Hafia  la  Muerte, 

A    LA     MEME. 

VOtre  Lettre,  Madame,  vaut 
mieux  que  tout  ce  que  je  vous  ai 
écrit.  L'Orthographe  n'eil  que  trop 
cxaéte  :  il  n'eft  pas  de  la  dignité  d'une 
perfonne  fi  confiderable  de  bien  orthogra- 
phier. Il  faut  laifTer  cela  aux  Auteurs, 
que  je  défie  de  placer  une  A  r  c  a  b  o  n  n  e 
&un  Amadis,  fi  bien  que  vous  avez 
fait.  Vous  pouvez  être  Arcabonne  i  un 
peu  moins  méchante  i  mais  plus  capable 
d'enchanter  le  monde  ,  que  celle  de  vos 
Amadis.  Le  perfonnaged' Amadis  me  con- 
vient par  la  pénitertce  que  votre  éloigne- 
ment  me  fait  faire  j 


Maiî 


1 
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Mais  Y  Inconnu  fi  généreux 

Qui  nz  parut  que  trop  aîmMblel 
Dont  il  revient  fans  ceffe  une  image  agrêablel 
Hclas  !    ne  convient  point  au  Vieillard  malheu- 
reux. 

Les  Douceurs  de  la  Vie  à^un 
Fieillard* 

STANCES    IRREGULIERES. 


c 


H  o  I X  d'agréable  compagnie 
Que  j'ai  chéri  toute  naa  vie; 
Mets  exquis,  vins  délicieux, 
Mêlez- vous  au  plaifir  que  donnent  de  beaux  yeux. 


Pourquoi  ces  Huîtres,  ce  Vifage, 

Ces  bons  Mets,  ces  excellens  Vias, 
Et  ces  Attraits  plus  que  divins  ? 
Pourquoi  cet  étrange  affemblage  ?, 
Je  rendrai  yos  efprits  contens; . 
C'ert  que  les  Iris  de  ce  tems 
Sont  propres  à  plus  d'un  ufage: 
Les  attraits  furent  leur  partage. 
Et  maintenant  leur  vanité 
Eft  pour  le  goût  comme  pour  la  beauté. 


L  3  Le 
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Le  Dieu  qui  donne  la  tendreffe  (i). 
En  recevroit  de  leurs  appas; 
Le  Dieu  qui  donne  l'allegreffe  {z) , 
Les  rend  de  fon  humeur  à  l'heure  du  repas. 

De  vieux  reftes  de  la  nature 
Par  une  flateufe  impofture 
Voudroient  quelquefois  m'animer 
A  paffer  les  bornes  d'aimer. 

Eft-ce  à  vous,  nature  impoitune. 
De  fonger  à  bonne  fortune? 
Confiderei  mieux  le  danger 
Qui  fuivroit  l'heure  du  berger. 

Mais  contre  vos  petites  flammes. 
Je  trouverai  toutes  les  Dames 
Sûrement  dans  mes  intérêts: 
Vous  ne  verrez  que  des  cruelles. 
Et  je  me  fauverai  par  elles 
De  vos  appétits  indifcrets. 

Choix  d'agréable  Compagnie, 
Plaifir  de  Jeunes  &  de  Vieux , 
Mets  exquis ,  Vins  délicieux , 
J'attens  de  vous  la  douceur  de  ma  vie. 


(î)  L'Amour. 
\i)  Sacchuï. 


LE 
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LE    CONCERT 

DE     CHELSEY; 

Sur  le  bniit  qui  avoit  couru  de  la 
Mort  de  Mr.  le  T>uc  Mazarin. 

LISIS,  HORTENCE,  DAMON. 

L I  s  I  s ,  un  Dejfus» 

^  I  vous  quittez  ces  lieux , 
Pouvons-nous  efperer  de  revoir  vos  beaux  yeux? 
Le  Bas  dejjus. 

Si  vous  quittez  ces  lieux , 
Pouvons-nous  efperer  de  revoir  vos  beaux  yeux  ? 
^  Deux, 
De  revoir,  de  revoir  vos  beaux  yeux? 

Lisis. 
Vous  partez,  vous  partez,  Hortence; 
Vôtre  Epoux  ne  vit  plus,  vous  reverrez  la  France, 
Helas  1  quel  caprice  du  fort 
Tenoit  ma  vie  attachée  à  la  fienne; 

Helas  !  quand  on  vouloit  fa  mort , 
Sans  y  pcnfer  on  defiroit  la  mienne  l 

L  4  H  OR- 
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HOR  TE  NC  E. 

Je  pars,  s'il  cft  bien  vrai,  qu'il  ait  perdu  le  jour  i 
Mais  foyez  affûré,  Lifi?,  de  mon  retour, 

Lisis. 

Hortence,  le  retour  peut-il  rendre  la  vie, 
Que  la  jufte  douleur  du  départ  a  ravie  ! 

Vous  partez,  vous  quittez  ces  lieux; 
Vinons-nous  un  moment  éloignés  de  vos  yeux? 
Une  Bajfe. 
Vous  partez,  vous  quittez  ces  lieux, 

Un  Bas  dejjus. 
Vous  partez,  vous  quittez  ces  lieux. 
Un  Trio, 
Vivrons-nous  un  moment  éloignés  de  vos  yeux? 
D  A  M  O  N  entre' 
Je  viens  vous  dire,  belle  Hortence,' 
Que  vôtre  Epoux  eft  en  pleine  fanté; 
Pour  vous,  Lifis,  foyez  en  fureté 
Contre  les  maux  que  peut  faire  l'abfcnce.   \ 

Hortence. 

Peut-être  que  par  fon  trépas, 
J'âurois  eu  beaucoup  d'embarràs. 

Damon. 

Bien  fouvcnt  ce  que  Ton  fouhaite 
S'il  eil  obtenu  ne  plaît  pas; 

Et 
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Et  fouvent  en  ce  qu'on  rejette 
Où  devroit  trouver  des  appas, 

H  O  R  T  E  N  C  E. 

Une  Femme  fage  &  difcrete 
Sans  fe  louer,  ni  fe  plaindre  du  fort^ 
Quand  elle  apprend  que  Ton  Fpoux  eft  mort  J 
Dit  au  Seigneur,  Ta  volonté  fol  t  faite,.., 

D  A  M  O  N. 

Et  goûte  dans  le  fond  du  cœur 
De  Ton  nouvel  état  la  fecrete  douceur. 

HORTENCE. 

Ce  plaifir  déclaré  choque  la  bien-féance; 

SufBt  de  la  foûmiiïïon 

Aux  ordres  de  la  Proviience; 

La  joye  a  trop  d'émotion  ; 

Mais  j'aurois  eu  l'obéiffance 
Que  nous  devons  au  Ciel  en  cette  cccafîon» 

D  A  M  O  N. 

Quand  le  Ciel  accomplit  ce  que  l'on  veut  qu'il 
falfe. 
On  Obéît  de  bonne  grâce. 

Lisis. 

Mais  que  dit  on  de  fon  Epoux» 
Damon  ? 

D  A  M  o  N". 

Le  bruit  eft  parmi  noBS 

L  s  Qxx^ 
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Qu'il  vit,  qu'il  a  fauve  fa  vie 
Par  miracle  d'un  Incendie, 

Lisis. 
S'il  n'eft  fauve,  c'eft  fait  de  moi , 
S'il  ne  périt,  elle  eft  perdue j 
Etrange  état  où  je  me  voi  ! 
-  S'il  faut  que  fon  abfcnce ,  ou  fon  malheur  me  tue. 
Une  Voix. 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Non  ,  non ,  ne  craignons  rien , 
Si  ce  n'eft  qu'il  fc  porte  bien. 

Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Si  ce  n'eft  qu'il  fe  porte  bien. 
Une  Haute-contre. 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Si  ce  n'eft  qu'il  fe  porte  bien. 
Une  Baffe. 
Non ,  non ,  ne  craignons  rien , 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Si  ce  n'eft  qu'il  fe  porte  bien. 

Le    Choeur. 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Non,  non,  ne  craignons  rien. 
Si  ce  n'eft  qu'il  fe  porte  bien. 


Nçn,  non ,  ne  craignons  rien  ] 
Si  ce  n'eft  qu'il  fe  porte  bien. 


I 


BIL- 
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BILLET 

A    Mr.    le    comte 

DE     G  R  A  M  M  O  N  T, 

VOtre  Lettre  feule  eût  fuffi  :  une  Let- 
tre &  d'excellent  \^in  (  i  )  eft  trop 
pour  la  reconnoiiïhnce  d'un  Philofophe, 
qui  n'a  que  de  la  raifon  &  de  la  fagefTe  à 
offrir i  chofes  ennuyeufes,  &  qui  ne  font 
d'aucun  ufage  pour  ceux  qui  confervent 
encore  le  goût  des  Plaifîrs.  Il  faudroit 
d'ailleurs  être  bien  préfomptueux  ,  pour 
ofrir  de  la  raifon  ôc  de  la  fageflc  à  celui 
qui  donne  un  exemple  de  courage  aux 
Philofophes,  ôc  un  exemple  de  vie  aux 
Courtifans. 


»,■<  -«v.»  *,*  *,»  *'* 

^■î  ^J  -X^  ^.  ^ 
;•.■*■  •>.*  »>■ 


BIL- 


(i)  Du  Vin  de  Bourgogne. 
L  6 
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B      I      L      L      E      T 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R      I      N. 

EN  revenant  de  chez  vous,  Madame, 
j'ai  trouvé  Monfieur  Vilîiers,qai  m'a 
dit  que  vous  lui  aviez  ordonné  d'aller  dî- 
ner lundi  chez  vous  à  Chelfey ,  &  de  m'y 
mener.  J'ai  peine  à  le  croire,  vous  ayant 
ouï  dire  que  vous  viendriez  à  Londres. 
J'enroye  favoir  ou  la  vérité,  ou  la  mé- 
prife  de  la  chofe,  pour  me  conformer  à 
vos  intentions,  &  les  faire  favoir  à  Mon- 
iteur Villiers.  Moïfe  m'a  fait  aller  à  pied 
la  moitié  du  cliemin,  me  parlant  de  vous 
de  telle  mar.iere,  que  de  huit  cens  Fem- 
mes ou  Maîcreflcs  de  Salomon  il  n'y  en 
avoit  pas  une  qui  approchât  de  vôtre  ef- 
prit,  de  vôtre  beauté,  ôc  de  vos  charmes. 
Pour  tout  comprendre,  s'il  eft  le  maître 
de  la  boutique ,  nous  pourrons  friire  de 
belles  emplettes. 

^uyoj  Hajia  la  Muer  te. 

A 
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A    LA    MEME. 

JE  ne  me  confolerois  pas ,  Madame,^ 
du  dérèglement  de  vôtre  Vifite ,  fi  je 
ne  cioyois  que  la  Maifon  de  Monfieur  le 
Duc  de  Richemond  vous  aura  fait  perdre 
la  vilaine  idée  de  la  mienne.  Comment 
eft-ce  qu'un  homme  infecté  des  ordures 
de  Tes  chiens  &  des  fîenncs ,  peut  être 
f  iuficrt  par  deux  malades  de  propreté? 
Je  crains  plus  encore  Monfieur  Villiers 
que  vous:  cependant,  Madame,  j'ai  été 
ravi  de  le  voir  j  étant  afiûré  que  Mon- 
fieur Milon  ne  vous  fuivoit  pas  avec  l'ex- 
hortation funefie  ,  dont  il  me  menace 
depuis  long-tems.  Je  lui  en  prépare  une 
pour  bien  vivre ,  qui  vaudra  du  moins 
celle  qu'il  me  fera  pour  bien  mourir. 
J'admire  la  difcreticn  de  mes  chiens:  eux 
qui  dévorent  tout  le  monde,  ne  vous  ont 
approchée  que  pour  vous  rendre  leurs 
refpcéts.  Je  les  avois  indruitsi^c  c'étoienc 
plutôt  les  miens  que  les  leurs,  qu'ils  vous 
rendoient. 


7i 
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A    LA    MEME. 

LE  s  Vieillards  ne  dorment  guère  : 
quand  ils  vous  voyent  partir  à  dix 
heures  du  foir,  ils  ne  dorment  point  du 
tout.  La  nuit  fe  pafle  avec  des  inquiétu- 
des extraordinaires  qu'il  ne  vous  foit  arri- 
vé quelque  defordre.  Ne  pouvant,  & 
voulant  moins  me  donner  de  bonnes 
nuits,  je  vous  demande  la  grâce  de  ne 
m'en  donner  point  de  mauvaifes  5  c'efl-à- 
dii  e  ,  que  vous  marchiez  toujours  à  la 
clarté  du  foleil,  fans  vous  commettre  aux 
voleurs,  aux  ivrognes,  aux  iufolens.  En 
Italie  ,  Muftapha  parrageroit  le  danger 
avec  vous  :  en  Angleterre  :  vous  êtes  feu- 
le à  courir  le  rifque.  l^e  récabliflement 
du  Chevalier  de  la  trifte  figure  me  donne 
des  idées  toutes  nouvelles  ;  quand  je  ver- 
rai D u L CI N e' E  au  bas  de  vos  Lettres 5 
ce  fera  bien  autre  chofe. 

^"-        A    LA    MEME. 

L   m'arrive   aujourd'hui   ce  qui  m'eil 
arrivé  une  autre  fois  après  les  Repas  àc 

Mylord 
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Mylord  Montaigu.  Il  me  fouvient  bien 
que  je  devois  aller  à  Chelièy,  Lundi  ou 
Mardi  i  mais  je  ne  fai  fi  c'cft  aujourd'hui 
ou  demain.  Jugez  en  quel  écat  je  pouvois 
être  ,  puis  que  je  n'entendis  pas  nette- 
ment une  permifîion,  dont  tant  de  gens 
feroient  leur  plus  grand  bien.  Je  vous 
porterai  ce  que  j'ai  écrit  :  tout  me  fem- 
ble  bien  lié,  il  ne  refle  qu'à  le  mettre  au 
net.  J'y  vais  travailler.  Le  vàtrt  jufqu'à 
la  Mort^  qui  ne  feroit  pas  éloignée,  fî 
j'avois  d'aufîî  cruelles  vapeurs  que  j'ai  eu 
cette  nuit. 

Le  Chevalier  de  la  trifte  figure. 

APOSTILLE. 

Mon  petit  Sénateur  ne  vous  trouvera 
pas  criblant  du  bled,  mais  frottant,  la- 
vant, nettoyant  avec  Mullapha,  dont 
vous  me  permettrez  de  me  dire  Serviteur. 
Si  vous  l'aviez  vu  comme  il  étoit  fur  Ton 
joli  petit  cheval,  vous  ne  le  grondeiiez 
^  pas  fi  ibuvent. 


LET- 
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LETTRE 

A    MADEMOISELLE 

DE      L' ENCLOS. 

IL  y  a  plus  d'un  an  que  je  demande  de 
vos  nouvelles  à  tout  le  monde,  &  per- 
fonne  ne  m'en  apprend.  Monfieur  de  la 
Baftide  m'a  dit  que  vous  vous  portiez  fort 
bien  $  mais  il  ajoute  que  (i  vous  n'avez, 
plus  tant  d'Amans  ,  vous  êtes  contente 
d'avoir  beaucoup  d'Amis.  La  faufleté  de 
la  dernière  nouvelle,  me  fait  douter  de  la 
vérité  de  la  première.  Vous  êtes  née  pour 
aimer  toute  vôtre  vie.  Les  Amans  &  les 
Joueurs  ont  quelque  chofe  de  fcmblablej 
^ui  a  aimé^  aimera.  Si  l'on  m'avoit  die 
que  vous  êtes  Dévote,  je  1  aurois  pu  croi- 
re. C'ert  palTer  d'une  Pafïïon  humaiiie  à 
l'Amour  de  Dieu,  6c  donner  à  fon  ame 
de  l'occupation:  mais  ne  pas  aimer,  ell  une 
efpece  de  néant  qui  ne  peut  convenir  à 
vôtre  cœur. 

Ce 

(i)  Cette  nouvelle  étoit,  en  effet,  faufle.  Phi- 
libert ,  Comte  de  Grammont ,  Chevalier  des  Or- 
dres* 
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Ce  Repos  languiffant  re  fut  jamais  un  bien; 
C'eft  trouver  Uns  mourir  l'état  où  l'on  n'eft  rien.' 

Je  vous  demande  des  nouvelles  de  vôtre 
fanté,  de  vos  occupation?,  de  vôtre  hu- 
meur, &  que  ce  Toit  dans  une  afTez  lon- 
gue Lettre,  où  il  y  ait  peu  de  morale,  ôc 
beaucoup  d'affeélion  pour  vôtre  ancien 
ami.  L'on  dit  ici  que  le  Comte  de  Gram- 
mont  cil  mort,  ce  qui  me  donne  un  dé- 
plaifîr  fort  fenfîble.  Si  vous  connoiiîcz 
Barbin,  faites-lui.  demander  pourquoi  il 
imprime  tant  de  chofes  fous  mon  nom 
qui  ne  font  point  de  moi.  J'ai  aflez  de 
mes  fottifes  ,  fans  me  charger  de  celles 
des  autres.  On  me  donne  une  Pièce  con- 
tre le  P.  BouhourSjOÙ  je  ne  penfai  jamais. 
Il  n'y  a  pas  d'Ecrivain  que  j'eftime  plus 
que  lui  ;  nôtre  Langue  lui  doit  plus  qu'à 
aucun  Auteur ,  fans  excepter  Vaugelas. 
Dieu  veuille  que  la  nouvelle  de  la  Mort 
du  Comte  de  Grammont  foit  faufle  (i), 
te  celle  de  vôtre  ianté  véritable.  La  Ga- 
zette de  Hollande  dit  que  Monfieur  le 
Comte  de  Lauzun  fe  marie  :  fî  cela  étoit 
vrai,  on  l'auroit  mandé  de  Paris  j   outre 

cela 

dres  du  Roi,  mourut  le  10  de  Janvier  1707,   âgé 
de  86  ans. 
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cela  Monlieur  de  Lauzun  eft  D  u  c  ,    & 
le  nom  de  C  o  m  t  e  ne  lui  convient  point. 
Si  vous  avez  la  bonté  de  m'en  écrire  quel- 
que chofe,  vous  m'obligerez,  6c  de  faire 
bien  des  complimens  àMonfieurdeGour- 
ville  de  ma  paît,  en  cas  que  vous  le  voyiez 
toujours.   Pour  des  Nouvelles  de  Paix  6c 
de  Guerre, je  ne  vous  en  demande  pas.  Je 
n'en  écris  point,   6c  je  n'en  reçois  pas  da- 
vantage. Adieu }  c'eft  le  plus  véritable  de 
vos  Serviteurs,   qui  gagneroit  beaucoup 
il  vous  n'aviez  point  d'Amans  j   car  il  fe- 
rait le  premier  de  vos  Amis,   malgré  une 
abfence  qu'on  peut  nommer  éternelle. 


CHAN- 

(r)  Cette  Chanfon  fut  faite  dans  le  tems  qu'on  foUi- 

cltoit  de  nouveau  Madame  Mazavin  à  retourner  en  Fraii- 

.cc,  &  qu'on  lui  promcttoit  toute  lo:tc  de  (ûietc ,  fi  eM« 

^  ^  vouloit^ 
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CHANSON 

Sur  l'Air, 

A  M 1 N  T  E  tout  ce  que  les  Dieux ,  6cc. 

A    MADAME 

M    A    Z    A    R   I    N     (!}• 

ON  dit  que  le  premier  des  foux 
Eft  cet  Epoux, 
Qu'on  prit  pour  vous  : 
Vous  en  avez  la  liberté  ; 
Un  Mari  fage 
Eft  l'efclavage 
D'une  beauré. 

Vous  feriez  en  toute  faifon 

Dans  h  maifon , 

Comme  en  prifon  ; 
Ou  feriez  avec  gravité 

Vôtre  mérite 

D'une  vifite 

De  parente. 


vouloit  fe  retirei  1  Saint- Germain  fous   la  pxotîûion  de 
la  B.cine  MaiLc,  Epoufe  de  Jaques  II. 
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A  Saint-Germain  vous  feriez  voir  i 

Matin  &  foir  I 

En  faint  devoir. 
De  vertu  J'exemple  parfait; 

De  la  Sophie  (i) 

Qui  toujours  prie 

Le  vrai  poi trait. 

Vous  trembleriez  au  facré  nom 

De  Maintenon 

Pour  le  Sermon  : 
Trop  heure ufe  de  la  feryir  . 

Dame  fuivante, 

Ou  gouvernante 

De  fon  Saint-Cyr/ 

Qu'on  auroit  vu  de  propreté; 

De  netteté. 

Qu'on  eut  frotté  ! 
On  auroit  vu  dans  ce  faint  lieu. 

Mieux  qu'à  la  Trape  ,* 

Par  Broji  &  Mappe  (2) 

Honorer  Dieu. 

A  peine  finit  le  fommcit, 
A  peine  l'œil 

A 

(i)  Sophie  Bnckley,  Dame  de  la  Chambre  du  Lit  de 
la  Reine,  qui  faifoit  la  J'rude  ,  Se  affeftoic  de  paroitre 
Dévote,  quoi  qu'elle  ns  fût  pas  ennemie  de  la  Galante- 
rie. Elle  etoit  Catholique  Romaine,  &  luivit  la  Reine 
Made  en  Fiaiice. 

{2)  Ma- 
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Voit  le  foleil , 
Que  banniflant  aife  &  repos, 
La  Gouvernante 
Sage  &  prudente 
Tient  ce  propos: 

„  Pour  nous  exemter  du  dellr 

,,  Du  gros  plaifir, 

„  Point  de  loifir: 
„  Que  chacune  ait  la  Brojfe  en  mainj 

„  Fiottons,  mes  fiilcs, 

„  Frottons,  pupilles, 

,,  Jufqu'à  demain. 

Mais  fi  rufquebac,  l'Eau  d'anis. 

Dans  ce  logis 

Ne  font  fournis  : 
Quoi  que  l'emploi  foit  bon  &  beau, 

La  condudrice 

Remet  l'office 

Et  le  Troupeau. 


BIL- 

(2)  Madame  Mazàtîn  aimoit  fi  fort  la  Propiaé ,  qu'el- 
le faif-it  aflez  fouvent  majiper  &  trDlJtr  Ion  Apartc- 
inent,  à  la  manieie  U'Angletcixc,  cUux  ou  tiois  f«is  le 
jour. 

Wl  .''aCl  . 
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B      I      L      L      E      1^ 

MADAME  LA   DUCHESSE 

M      A     Z     A     R     I     N. 

JE  n'ai  rien  oublié  pour  chercher  Pai- 
(ible,  &  lui  faire  favoir  vos  volontés. 
Le  hazard  a  plus  fait  que  mes  foins  cc  mes 
diligences:  je  l'ai  rencontré,  êc  lui  ai 
dit  ce  que  vous  defiriez  de  ce  grand  6c 
parefleux  Muficien.  Il  m'a  dit  qu'il  ne 
fouhaicoit  rien  davantage  que  lesoccafions 
de  vous  pouvoir  témoigner  fbn  obéïflan- 
ce  j  avec  des  manières  qui  fentent  un  hom- 
me bien  nourri^  comme  on  dit  en  Efpagne , 
&  des  termes  qu'il  peut  avoir  appris  dans 
fa  petite  bibliothèque.  Le  réfultat ,  c'eft 
qu'il  va  aux  Bains  dans  peu  de  jours,  & 
qu'à  fon  retour  il  n'oubliera  rien  pour 
vous  confoler  de  la  perte  de  vôtre  Boulé. 
Vôtre  abfcnce  fait  crier  Mylord  d'Ar- 
ran  (1)%  &  plaindre  Monfieur  Villiers. 

(i)  Enfuite  Duc  d'Hamilton, 
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Sir  Robert  Thorold, plus  judicieux, après 
m'avoir  témoigné  Ton  déplaifir  de  n'avoir 
pas  l'honneur  de  vous  voir,  m'a  dit  qu'il 
avoit  un  excellent  Jambon  ,  &  de  trèî- 
bon  vinj  qu'il  fouhaiteroit  que  vous  lui 
fifîïez  l'honneur  de  dîner  chez  lui ,  avec 
les  gens  que  vous  nommeriez  ,  &  telle 
Cour  qu'il  vous  plairoit.  J'ai  plus  eftimé 
cela  que  les  cris  &  les  plaintes  ,  '  qui  ne 
peuvent  pas  être  plus  grandes  qu'-elles 
font  fur  vôtre  abfence:  mais  cela  verba  ^ 
voces^  voix  6c  paroles.  Sir  Robert  éll 
eflentiel.     Hajia. 

A     LA     MEME. 

SI  vous  continuez  dans  le  deflein  d'ho- 
norer vôtre  ferviteur  de  vôtre  préfen- 
cé  mecredi ,  vous  donnerez  ordre,  s'il 
vous  plnît ,  que  linge  ÔC  aiîietes  '  fôienp 
fournis  dans  une  maifon  qui  manque  de 
tout,  horfmis  d'affeétion  à  vous  y  biea 
recevoir.  Je  ne  parle  point  de  la  Ion* 
ge  de  veau  ;  ce  n'eft  pas  fîmplement 
un  epifode  pour  embellir  la  pièce,  éllç 
cft  de  l'eflence  du   fujet  4^ns  le.  repaS 

poëti- 
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poétique,  où  vous  avez  bien  voulu  vous 
convier.  L'Auteur  vous  fournira  tant  de 
métaphores  &  d'autres  figures  qu'il  vous 
plaira. 

Qui  yeut  du  fruit  en  apporte; 
Mon  repas  eft  fait  de  (orte, 
Que  pour  le  vin  en  boira 
Celui  qui  l'apportera. 

Pour  ce  qui  regarde  la  propreté,  vous 
la  trouverez  entière  : 

Sus  petit  fénateur  Romain, 
Sus  Franc ,  &  fille 
De  la  famille, 
La  Brojje  en  main. 


RE- 

(t")  Auflî-tôt  que  le  Dictionaire  de  Mr. 
Bayle  parut  en  France,  les  Libraires  de  Paris, 
qui  avoient  defTein  de  le  réimprimer,  s'adreffcrent 
à  Mr.  le  Chancelier  Boucher  :t  pourobtenir  un  Pri- 
vilège; &  celui-ci  ordonna  à  l'Abbé  Renaudot  de 
l'examiner,  pour  voir  s'il  n'y  avoitrien  contre  l'E- 
tat, ou  contre  la  Religion  Catholique.  Cet  Abbc 
compou  U-deffus  un  petit  Ecrit,  qui  fut  bien  tôt 
ynprimé,    &  que  Mr.  Bayle  trouva  j»  nmpli  de  Bé- 

vâ'éSf 


J 


DE  SAINT-EVREMOND.    i6f 

REPONSE 

A  U 

U   G    E    M   E    N   T 

d;e   monsieur 

L'ABBE     RENAUDOT, 

SUR   LE 

DICTION  AIRE 

HISTORIQUE.  ET  CRITIQUE 

DE    Mr.     BAYLE  (i). 

On  fuit  parler  Monfieur  B  a  y  t  e. 

A  Près  avoir  exercé  ma  Critique  fur 
toutes  fortes  de  gens ,    je  m'atten- 

dois 

vues,  de  FauJJetés  &  d' Impertinences  ;  qu'il  déclara, 
que  fi  iamais  il  le  réfutait,  ce  ne  Jeroit  cjn'aprcs  avoir 
fit  que  l'Auteur  U  reconnoijfcit  pour  fien ,  tel  qu'on 
'venait  de  le  publier,  Mr.  de  Saint-tvremond ,  qui  a 
toujours  eu  une  eftime  particulière  pour  Mr.  Bâyle, 
&  qui  lifoit  alors  (1697.)  avec  beaucoup  de  pîailir 
fon  Dictionaire;  voulut  bien  le  détendre 
contre  Mr.  Rcnaudot.  Voyez  la  Vie  de  Mr.diSt. 
Evremend,  fur  l'année  J697. 
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dois  qu'on  prendroit  autant  de  liberté  à 
parler  de  moi,  que  j'en  avois  pris  à  parler 
des  autres.  Mais  je  fuis  agréablement 
furpris  que  Monfieur  l'Abbé  Renaudot, 
qui  n'oferoit  louer  en  France  un  Protef- 
tant,  prenne  le  détour  ingénieux  d'une 
Cenfure  apparente ,  pour  favorifer  tous 
mes  Sentimens.  En  effet  il  me  blâme 
exprès  d'une  manière  à  me  faire  louer  de 
tout  le  monde.  Ce  n'eft  pas  tout  que  d'a- 
voir la  volonté  de  m'obliger  j  il  faut  avoir 
refpvit  de  Monfieur  l'Abbé,  pour  don- 
ner tant  de  réputation  à  mon  D  i  c  t  i  o- 

ICAIRE. 

Il  dit  que  je  veux  établir  le  Pyrrbonif- 
me\  Se  peut-on  traiter  plus  obligeamment 
un  homme  accufé  de  détruire  tout,  que 
de  lui  faire  établir  quelque  chofc  ?  C'cft 
ruiner  adroitement  Ton  accufation  lui-mê- 
me -,  c'ed  me  juflifier  avec  beaucoup 
d'art  ,  du  crime  qu'il  fait  femblant  de 
m' imputer. 

Vous  pafiez  légèrement ,  Monfieur ,  du 

Pyriho- 

(i)  Le  Comte  d'Arlingfon  dit  un  jour  à  Hobhes, 
qu'il  avoir  eu  à  grand  n)arché  les  Oe  u  v  r  e  s  db 
St  Augustin:  cela  ne  fe  peut ,  leprit  Hohbes; 
pur  peu  qu'elles  vous  coûtent  y  vous  les  avez,  achetées 

plus  au  elles  ne  valent. 

^      ^  (i)  Voyez. 


DE  SAINT-EVREMOND.     2(5/ 

Pyrrhonifine  aux  Obfcenïtés^  dont  je  ne 
crois  pas  que  vous  ibyez  fcandalifé.  Vous 
aimez  trop  les  Belles- Lettres  pour  ne  lire 
pas  avec  plaifir  Catulle, Pétrone,  Martial: 
cependant  leurs  Ecrits  font  pleins  d'or- 
dures &  de  faletés  \  au  lieu  qu'on  ne 
trouve  dans  les  miens  que  de  fimples  en- 
joûmens,  que  de  petites  libertés  Fort  in- 
nocentes. 

Je  n'ai  pas  moins  de  vénération  que 
vous  pour  le  grand  zélé  àQ^  Pères  :  je 
m'afTùre  que  vous  eftimez  aulîj  peu  que 
moi  leur  Science.  Les  Pères  font  bonnes 
gens,  difoit  bcaliger,  mais  ils  ne  font  pas 
Savans.  Saint  Augustin  écoit  un  No- 
vateur fur  la  Grâce,  au  fenriment  du  Pè- 
re Simon  :  Voffius  ne  l'admiroit  pas  :  Hob- 
bes  ne  l'eftimoit  point  (i)}  &  vous  per- 
mettrez aux  François,  qui  ont  foufFerc  la 
Perfecution,  de  n'approuver  pas  un  Afri- 
cain, qui  la  confeille. 

Me  voici  au  Changement  de  Religion  ^ 
qu'on  me  reproche  ,  &  que  je  confcOe 
fans  peine  (2\  \J'ai  emporté  de  la  Catho' 

lique 

(i")  Voyez,  la  C  Hi  M  E  R  E  àela  Cabale  de  Rotter- 
dam démontrée  CP<>g  nv- )  >  où  cela  cft  éclairci  : 
&  redifiez  par  là  les  erreurs  du  Menagianaj 
Tom»  I.  pas.193,194, de  réJition  dePvUisijij, 

M  a 
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lique  ce  qu'elle  a  de  bon,  quand  j'en  fuis 
forti  :  j'ai  appris  dans  la  Réformée  ce  qu'el- 
le a  de  meilleur,  quand  j'y  fuis  rentré j  ÔC 
par-là  je  me  trouve  en  état  préfentement, 
de  pouvoir  juger  de  l'une  6c  de  l'autre. 
En  effet  ,  quelque  ellime  que  j'aye  eu 
pour  Monfîeur  Jurieu,  je  fuis  d'ordinaire 
du  fentiment  de  Monfieur  deMeaux  con- 
tre le  fien  ;  6c  quoi  que  j 'ellime  beaucoup 
Monfieur  Arnaud,  je  me  trouve  fouvent 
contre  lui  pour  Monfieur  Claude. 

Je  ne  veux  pas  finir,  Monfieur,  fans 
vous  rendre  grâces  de  vos  faveurs.  Je 
vous  en  demande  la  continuation  dans 
celle  de  vos  Jugemens  fur  mes  Ou- 
vrages. 


BILLET 
DE     Mr.    SïLVESTRE. 

CE  que  Monfieur  deBauval  vous  écrit 
fur  mon  fujet,   eft  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  obligeante  j     6c  je  vous  prie, 
Monfieur, de  lui  témoigner  qu'on  ne  peut 
pas  être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à  l'obli- 
gation. 
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gation.  Je  n'ai  point  lu  encore  la  Cri^ 
T  I  Qjj  E  de  ce  qu'on  appelle  mes  Ouvra" 
ges  (i).  Il  y  a  beaucoup  de  ces  petits  Ecrits 
qui  font  de  moi,  beaucoup  plus  qui  n'éiî 
font  pisj  &  dans  ceux  qui  en  font  vérita- 
blement, on  ne  fauroit  croire  combien  il 
y  a  de  chofes  ajoutées  ou  retranchées.  Je 
n'appréhende  point  la  Critique:  oîi  elle 
eft  jufte,  je  me  corrigerai }  oii  elle  ne  l'eft 
pas,  je  me  contenterai  que  le  Ccnfeur 
n'ait  pas  raifon.  Ce  que  je  crains,  c'eft 
l'A poi. OGIE  ,  dont  vous  me  parlez. 
Comme  Monfieur  de  Bauval  a  des  amis6c 
àt^  intelligences  par  tout,  &  que  Ton  mé- 
rite lui  a  donné  un  grand  crédit  chez  tous 
les  gens  de  Lettres,  il  m'obligera  infini- 
ment d'empêcher  rimprefîion  de  cette 
Apologie  zélée. 

Les  loiianges  des  ennemis  font  à  crain- 
dre i  celles  des  amis  davantage  :  je  n'ai 
pas  fujet  d'appréhender  les  vôtres.  Mon- 
lîeur  de  Bauval  m'en  donne  que  je  n'ai  pas 
méritées:  mais  fi  bien,  fi  agréablement, 
qu'un  homme  moins  Philofophe  que  moi' 
auroit  de  la  peine  à  s'en  défendre, 

{i>  Voyez  la  Vie  de  Mr.  de  St,  Evrmond,  fus 
r.ànnée  1698. 

M  3 
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JUGE     MENT 

DE    MONSIEUR 

DE   St.  EVREMOND, 

Sur  la  C RIT îQVE  de fes  0 nvrages y 
ér  fur  leur  Apologie. 

A  Mr.  SILVESTRE. 

JE  vous  renvoyé  la  C r  i  t  i  qjj  e  de  mes 
Ouvrages}  je  Tai  lûë  avec  attention,  6c 
après  l'avoir  îûë,  je  ne  fai  fi  je  dois  me 
plaindre  ou  me  louer  de  fon  Auteur. 
Vouloir  détromper  les  hommes  abufés, 
dit- il,  cinquante  ans  durant  de  mes  licrits, 
c'ed  avoir  un  zélé  pour  le  Public  ,  qui 
n'ell  pas  fort  obligeant  pour  moi:  mais 
c'eft  me  faire  une  efpece  d'Enchanteur  j. 
&  peut-être  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  fa- 
voir  tromper  le  monde  tant  d'années, 
qu'à  le  détromper.  Le  fort  de  la  C^ritique 
confiite  principalement  à  remarquer  mes 
Expreiljons  emban-afTces  :  je  pourrois 
prcndi  e  la  cenfure  pour  un  bon  confeil} 

car 
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car  j'ai  intérêt  qu'on  entende  mes  pcnfées. 
Je  lui  dois  confeil  pour  confeil:  qu'il  met- 
te moins  de  netteté  dans  les  fiennesj  on  a 
trop  de  facilité  à  les  connoitre.  Les  cho- 
fes  communes  font  regrecer  le  tems  qu'on 
met  à  les  lire;  celles  qui  font  finement 
penfées,  donnent  à  un  Leéleur  délicat  le 
plaifir  de  fon  intelligence  6c  de  ion  goût. 

J'avoue  que  je  me  contredis  quelque- 
fois. Je  loué"  la  conllance  à  une  Demoi- 
fêlle  dont  je  crois  êcre  aimé  i  je  confeille 
l'infidélité  à  celle  qui  aime  un  autre  A- 
mant;  je  ne  fuis  pas  de  même  humeur, 
de  même  fentiment  à  trente  ans  qu'à 
foixante,  à  foixante  qu'à  quatre-vingts  > 
autre  contradiction. 

Après  tout, je  trouve  beaucoup  de  cho- 
fes  dans  cette  Critique  fort  bien  cenfu- 
réesj  beaucoup  de  diverfions  à  propos  de 
ce  qu'il  dit,  fur  ce  qu'il  fait  dire  à  Mon- 
fieur  de  Meaux,  à  Monfieur  de  Nîmes, 
à  Monfieur  Defpreaux,auPereBouhour?, 
à  d'autres  Modernes.  Je  ne  puis  nier  qu'il 
n'écrive  bien  :  mais  fon  zélé  pour  la  Re- 
ligion ,  6c  pour  les  bonnes  Mœurs  pafie 
tout-,  je  gagnerois  moins  à  changer  mon 
Stile  contre  le  fien  ,  que  ma  Confcience 
contre  la  fienne. 

M  4  J'efli- 
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J'eftime  fort  Ton  exactitude  dans  laCri»- 
tique.  il  s'attache  à  cenfurer  des  Trai- 
tés même,  qui  ne  font  pas  de  moi;  des 
fautes  dans  ceux  qui  en  font ,  que  je  n'ai 
pas  faites.  11  ell  vrai  qu'il  me  donne 
trop  de  louanges  quelquefois:  tout  bien 
compenfé ,  la  faveur  paOe  la  févérité  du 
jugement  >  6c  je  puis  dire  avec  fmcerité 
que  j'ai  plus  de  reconnoifTance  de  la  grâce, 
que  de  refîentiment  de  la  rigueur.  Il 
peut  avoir  déjà  la  fatisfaélion  de  voir  le 
profit  que  je  tire  de  fes  leçons  fur  le 
Chriftianifme.  Les  Auteurs  ne  fe  par- 
donnent rien;  pas  les  Philofophes,  pas 
les  Saints:  tout  ignorant,  tout  profane 
que  je  fuis,  je  ne  pardonne  pas  feulement 
à  Monfieur  Dumont;  je  lui  fai  bon  gré 
de  la  Critique.  Je  ne  me  tiendrois  pas 
fî  obligé  à  celui  qui  feroit  mon  Apolo- 
gie: je  hais  l'indifcretion  du  zélé  ;  plus 
prêt  à  defavouër  le  bien  que  le  mal  qu'on 
diroit  de  moi. 

APOSTILLE. 

Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains 
I'Apologie  de  ce  qu'on  appelle  mes 
Ouvrages.  Je  l'ai  parcourue,  oc  j'ai  trouvé 

le 
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le  Discours  sur  les  Critiqjjes 
fort  bon.  L'Auteur  écrit  bien,  mais  je 
ne  me  reconnois  pas  dans  le  Portrait  qu'il 
fait  de  moi.  A  m'honorer  moins, il  m'au- 
roit  moins  défiguré  :  je  ne  laifle  pas  de  lai 
être  fort  obligé  de  Ton  zélé  ,  &  de  Tes 
ibins.  Je  pourrois  m'cxemter  de  la  re- 
connoiiïànce,  en  difant  qu'il  a  écrit  pour 
une  autre  perfonne  que  pour  moi. 


BILLET 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R     I      N, 

Sr  je  fuis  utile  à  vôtre  fêrvice;  fi  ma 
Vieillefle  a  quelque  agrément  pour  une 
Duchefle  Philofophe,  qui  préfère  les  Priams 
&  les  Nellors  à  des  Adonis  impertinens; 
je  prendrai  un  carrofTe  pour  vous  aller 
trouver.  Si  mon  inutilité  pour  l'interct, 
&  mon  delagrément  pour  le  commerce 
me  difpenie  de  mon  devoir  ordinaire ,  je 
demeurerai  auprès  de  mon  feu  jufqu'à  deux 
heures  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir. 
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A    LA    MEME. 

T  E  piaifîr  de  vous  voir  eft  le  plus  grand 
-'-' que  l'on  puifTe  defirerj  celui  de  vous 
attendre  n'efl  pas  médiocre,  &  j'ai  goûté 
cedcrniei  huit  heuresdurant  à  Saint-James. 
Je  pars  pour  faire  les  commiflions  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  donner. 
Je  ne  manquerai  pas  de  me  trouver  à  l'heu- 
re qui  m'tll  ordonnée;  j'ai  trop  d'intérêt 
à  n'y  manquer  pas. 

A     LA     M  E  M  E. 

CO  M  M  E  tout  1-  monde  vous  donne 
des  Fruits,  je  n'ai  pas  voulu  être  le 
feul  qui  ne  vous  en  donne  pas.  Recevez 
des  Pêches  d'un  homme  qui  n'a  pas  de 
Jardin,  d'auiîî  bon  cœur  qu'il  vous  les 
donne.  Je  ne  dcvois  pas  me  fervir  du  mot 
de  Cœur  :  ce  mot- là  ne  doit  non  plus  for- 
tir 

(i)  Mr.  Morclli ,  ou  plutôt  Moralez  ,  Médecin  fort 
hsbile,  etûit  né  au  Gr:ind  C:iire.  Son  Tere,  qui  étoir 
Juif,  le  mena  à  Amfteidnm  ,ou  il  ccftimer.ça  fes  études. 
Il  alia  eijfu  te  en  France  &  en  Italie.  11  etoit  favant, 
ii.  polFcdjic  bica  ks  foëtes  anciens   &(  modernes.    Sa 

COB- 
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tir  de  la  bouche  d'un  homme  démon  âge, 
que  celui  de  Santé.  Mais  fans  Cœur,  ians 
Sanié,  je  fuis  Hafi^i  la  Muerîe. 

Sur  ce  que  Madame  la  Comtejfe  de 
Sandwich  avott  envoyé  a  Ma^ 
darne  Mazarix  du  Mouton  ô* 
des  Lapms  de  Bath. 

VO  u  L  F;  r-v  o  u  S  au  mérite  élever  ^\tz  autels , 
Et  rendre  )uftement  des  honneurs  immortels, 
A  quelque  perfonne  divine; 
Prenez  Sandwich  ou  Mazarine. 
Ne  les  divifons  point,  faifons  avec  ardeur, 
Faifons  pour  toutes  deux  le  même  Sacrifice; 
Le  Dodeur  Morelli  (i)  reprendra  fon  office 
De  Sacrificateur. 
Le  Mouton  fera  la  Vidimei 
Le  fumet  lûr  &  légitime 
Des  Lapins  exquis  que  je  fens. 
Pourra  bien  nous  fervir  d'Encens, 

Seroitr- 

Conveifation  vive  &  enjouée  le  faifoit  rechercher  des 
perfonncs  du  premier  rang.  H  profefloit  cxtcrieuremcnc 
îa  Religion  Romaiae;  mais  dans  le  fond,  c'etoit  un  des. 
plus  détermines  Efprits  forts  de  fou  tems,  U  conleiva  fa-, 
vivacité  &  fon  enjouement  jufciu'à  la  fin.  11  momut 
Kenûiigton,  au  mois  de  Mars  de  l'aimée  1715,- 

M  6 
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Seroit-ce  la  voix  du  grand  Prêtre  ? 
Oui;  nôtre  vénérable  Maître, 
î^orclli  commence  à  chanter; 
Silence:  il  le  faut  écouter. 

M  O  R  E  L  L  I    chante^ 
J'ai  vu  les  Climats  de  l'Aurore,. 
J'ai  vu  les  Rivages  du  More, 
J'ai  parcouru  tout  l'Univers 
Faifant  perfonnages  divers-: 

Dans  les  Indes,  Gtmnosopkijte;: 
A  Conftantinople ,  M  o  u  f  t  i  ; 
Dans  Jerufalem ,  Rabinistb, 
A  la  Cabale  affujetti: 

Je  feroîs  ici  S  p  i  n  o  s  i  s  t  e  ; 

Mais  comm  nt  prendre  ce  parti, 
Quand  je  voi  deux  objets  d'une  beauté  divin© 
Marquer  fi  clairement  leur  celcfte  origine? 

S'il  eft  encor  des  Spinofas, 
Ne  fongeons  point  à  leur  répondre  j 
Beau  couple,  vos  rares  appas 
Nous  fuffiront  pour  les  confondre. 

De  ces  cfprits  audacieux 
L'Incrédulité  trop  hardie 
Ne  tiendra  point  contre  vos  Yeuxj 
Devant  vous  il  n'cft  pas  d'Impie:. 


Ob 
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On  rcconnoît  dans  tous  vos  traits 
Ceux  du  Maître  qui  les  a  faits 

Mais  j'oubliois  le  Sacrifice 
Et  du  Mouton  ,  &  des  Lapins; 
Il  faut  reprendre  mon  office: 
Qu'on  cherche  par  tout  de  bons  Vins. 

L'Inde  n'a  p-us  cette  allcgreffe 
,   Qu'autrefois  lui  donna  Bacchus; 
J'en  abandonne  la  fageflc 
Puis  qu'elle  a  quitté  le  bon  jus. 

Je  renonce  au  Mahometifme, 
Y  voyant  le  Vin  défendu;. 
Et  penfe  que  le  Judaïfme 
Etoit  beaucoup  mieux  entendu.. 

Le  Vin  infpire  le  courage. 
Gomme  il  anime  le  defir; 
11  eft  d'un  merveilleux  ufage 
Peur  la  gloire ,  &  pour  le  plaifir. 

Beau  couple,  recevez  nos  Coeurs  en  Sacrifice j 
Et  mangez  avec  nous  d'un  appétit  propice 

De  ces  Lapins,  de  ce  Mouton, 

Avec  deux  tranches  de  Jambon. 

Nous  en  avons  de  Weftphalie; 
De  Rayonne,  de  Portugal; 

M  7  Nous 
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Nous  avons  des  Vins  d'Italie, 
Et  d'an  Champagne  fans  égal. 

Le  Choeu  r. 

Sandwich  &  Ma7.arin,.que  !e  Ciel  vous  unifTe!' 
Et  que  cette  union  de  cent  ans  ne  finiffe. 

BILLET 

A 

MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z     A     R     I      N. 

L  eft  arrive  un  Exprès ,  qui  dit  que  le 
_  .Maréchal  de  Boufîers  5c  Mylord  Port- 
land  le  font  parlés  entre  les  deux  Camps 
par  une  efpece  d'Entrevue.  Raifonnemens 
dans  le  Paie  infinis.  Pour  moi,  qui  me 
fuis  dévoué  aux  Evenemens,  je  laifTe  au 
Lardon  les  difcours  généraux  ,  les 
conjcfiurcs  aux  pcnétrans  ,  le  droit  des 
viilons  aux  fpeculatifs. 


AU 
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AU  ROI, 

Sur  Ja  Paix  de  Ryswick. 

STANCES    IRREGULIERES. 

TANDIS  que  nous  parlons  à  Londres  de  la 
Paix, 
Qu'on  dit  par  tout  qu'elle  eft  fignée, 
On  ne  fait  que  parler  à  Paris  des  hauts  faits , 
De  celui  qui  nous  l'a  donnée. 

Ce  n'efl  point  aux  Ambaffadeurs 
Que  nous  devons  ce  grand  ouvrage. 
Il  a  falu  d'autres  adteurs; 
La  fermeté  du  Roi,  fa  vertu,  fon  courage,. 
Sont  les  véritables  auteurs, 
De  cet  important  avantage. 

Vous  le  dire ,  c'eft  vous  fâcher; 
Ce  que  vous  avez  fait  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Par  une  modeftie  à  nulle  autre  féconde, 

Vous  ne  fongei  qu'à  le  cacher. 

Mais  tous  les  Peuples  de  la  terre , 
Mais  ceux  qui  vous  ont  fait  la  guerre. 
Veulent  fans  ceffe  en  difcourir: 

En 
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En  vain  vous  impofez  filcnce  ; . 
Excufez  une  violence. 
Que  vous  mcritei  de  fouffrir. 

Si  vous  louer,  c'eft  vous  déplaire, 
Ce  chagrin  aifément  pouvoir  être  évité  ;- 

Pour  nous  obliger  à  nous  taire, 
Vous  n'aviez  qu'à  languir  dans  l'inutilité» 

Non,  ce  moyen  de  ne  rien  faire, 
Qu'en  tout  autre  on  auroit  pu  voir, 
Nous  a  paru  la  feule  affaire. 
Qui  fût  hors  de  vôtre  pouvoir. 

O  Paix  fi  long  tems  attendue! 
Le  Ciel  vous  accorde  à  nos  vœux , 
Et  vous  êtes  enfin  venue , 
Pour  rendre  les  Peuples  heureux  ! 

Par  vous,  tout  fleurit,  tout  abonde; 
Par  vous,  reviennent  dans  le  monde. 
Les  plaifirs  qu'on  avoit  perdus; 
Et  le  Roi  (bien,  que  je  préfère 
A  tous  ceux  que  vous  pouvez  faire;) 
Et  le  Roi  ne  s'ezpofe  plus. 

Des  périls  il  pafTe  aux  Affaires 
A  nôtre  repos  nécclTaires; 
Chaque  jour  ce  font  nouveaux  foins,' 
Qui  fur  le  brillant  de  fa  gloire. 


Laiffcntî 
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LaifTent  emporter  la  vicîloirc , 
A  l'intérêt  de  nos  bcfoins. 

Que  puifle  Bcllone  enchaînée. 
Murmurer  inutilement. 
Et  de  la  Paix  qu'elle  a  donnée. 
Etre  efclave  éternellement  ! 

C'eftaffez  fait  par  le  Courage  ^ 
Aflez  d'Ennemis  abattus; 
Grand  Roi,  vous  avez  cent  vertus , 
Dont  nous  vous  demandons  l'ulage. 

Il  n'eft  pas  toujours  à  propos. 
De  paflTer  un  fleuve  à  la  nage; 
En  Guerre,  j'airae  le  Héros, 
Dans  la  Paix ,  je  fuis  pour  le  Sage. 

Etre  des  Ennemis  recherché  dans  la  Paix, 
Après  s'en  être  vu  redouté  dans  la  Guerre, 
C'eft  le  plus  grand  des  biens  qu'un  Prince  fur  la 
terre, 

Puifle  goûter  jamais. 


5s  :^*  42^5 
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LETTRE 

DE    MADEMOISELLE 

DE     L'  £    N    C    L  O  S , 

A    MONS  I  EU  R 

DE  St  EVREMOND. 

J'A  p  p  R  E  N  s  avec  plaifir  que  mon  amc 
vous  elt  plus  chère  que  mon  corps, 
6c  que  vôtre  bon  fens  vous  conduit  tou- 
jours au  meilleur.  Le  corps  à  la  vérité 
n'ell  plus  digne  d'attention  ,  ÔC  l'ame  a 
encore  quelque  lueur  qui  la  foûtient  ,  6c 
qui  la  rend  lenlible  au  Ibuvenir  d'un  Ami, 
dont  i'abfence  n'a  point  effacé  les  traits. 
Je  fais  fou  vent  de  vieux  Contes  oij  Mon- 
fïeur  d'Elbene,  Monfîeur  de  Charleval, 
&  le  Chevalier  de  Rivière  réjouïffent  les 
Modernes.  Vous  avez  p'flrt  aux  beaux 
endroits:  mns  comme  vous  êtes  Moderne 
auiîi,  j'obferve  de  ne  vous  pas  louer  de- 
vant les  Académiciens  qui  fe  font  déclares 
pour  les   Anciens.     11  ra'eil   revenu  un 

Pro-- 
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Prologue  en  iVlufiqiie  (i  ),  que  je 
voudiois  bien  voir  iar  le  Théâtre  de  Paris. 
La  beauté  qui  en  fait  le  fujet,  donneroit 
de  l'envie  à  toutes  celles  qui  l'entendioienr. 
Toutes  nos  Helenes  n'ont  pr,s  le  droit  de 
trouver  un  Homère,  &  d'être  toujours 
les  DéefTes  de  la  beauté.  Me  voici  bien 
haut  :  comment  en  defcendre  ?  ivicn  très- 
cher  Ami,  ne  faloit-il  pas  mettre  le  cœur 
à  Ion  langage?  Je  vous  afTûre  que  je  vous 
aime  toujours  plus  tendrement  que  ne  le 
permet  la  Phiioiophie.  Madame  la  Du- 
chelTe  de  Bouillon  eil  comme  à  dix-huit 
ans  :1a  fource  des  Charmes  eft  dans  le  fang 
Mazarin.  A  cette  heure  que  nos  Rois  font 
amis,  ne  devriez- vous  pas  venir  faire  un 
tour  ici  ?  Ce  feroit  pour  moi  le  plus  grand 
fuccès  de  la  Paix. 

LES    POULES    DE    LESBOS, 

FABLE    ALLEGORIQUE. 

Eux  Poules  vivoient  en  paix  , 
L'une  amante,  l'autre  aimée j 
Ce  qu'on  n'eût  devmé  jamais, 
Autre  Poule  furvient ,  Iz  guerre  eft  allumée. 


D 


(î)  Ci-delTus,  page  124. 
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J'avois  bien  lu  touchant  deux  Coqs 

Telle  chofe  dans  la  Fontaine  (r); 

Mais  de  ces  Poules  de  Lesbos 

Ici  la  recherche  étoit  vaine. 

Quel  moyen  de  les  accorder? 
Dit  la  Poule  des  deux  également  chcrie; 
La  nouvelle  me  plaît, &  l'autre  cft  mon  amic 

Qu'avec  raifon  je  dois  garder: 

Quitter  pour  un  tems  ma  patrie 
Efl  l'unique  moyen  de  les  raccommoder;. 

Je  vais  partir,  &  vous  ordonne 

(Sur  peine  de  defobéïr 

En  rebelles  à  ma  pcrfonne,) 

De  vous  voir  &  vous  réunir: 
Poules ,  obéiflez  à  l'ordre  que  je  donne. 

LETTRE 

A    MADEMOISELLE 

DE     L'  E    N    C   L   O    S. 

JE   prens   un   plaifir  fenfible  à  voir  de 
jeunes  perfonnes,  belles,   fleuries,    ca- 
pables dé  plaire,  propres  à  toucher  fîn- 

cere- 

(r)  Voyez  la  Fable  de  la  Fontaine ,  Dfwx  C^i^^^ 
vivoie/it  en  paix,  C7f. 
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eercment  un  vieux  cœur  comme  le  mien. 
Comme  il  y  a  toujours  eu  beaucoup  de 
rapport  entre  vôtre  goût,  entre  vôtre 
humeur,  entre  vos  fentimens  Scies  miens, 
je  croi  que  vous  ne  ferez  pas  fâchée  de 
voir  un  jeune  Cavalier,  qui  fait  plaire  à 
toutes  nos  Dames.  C'ell  Monlîcur  le 
Duc  de  Saint- Albans ,  que  j'ai  prié  autant 
pour  fon  intérêt  que  pour  le  vôtre  ,  de 
vous  vifîter.  S'il  y  a  quelqu'un  de  vos 
Amis  avec  Monfîeur  de  Tallard  du  méri- 
te de  nôtre  tems,  à  qui  je  puilTe  rendre 
quelque  fervicej  ordonnez.  Faites -moi 
favoir  comment  fe  porte  nôtre  ancien  ami 
Mr.  de  Gourville.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ne  foi t  bien  dans  fes  affaires:  s'il  eft  mal 
dans  fa  fanté,  je  le  plains. 

Le  Do6teur  Morelli,  mon  Ami  parti- 
culier, accompagne  Madame  la  Comteiïc 
de  Sandwich ,  qui  va  en  France  pour  fa 
fanté.  Feu  Monfîeur  le  Comte  de  Ro- 
chefter ,  Père  de  Madame  Sandwich ,  avoir 
plus  d'efprit  qu'homme  d'Angleterre , 
Madame  Sandwich  en  a  plus  que  n'avoic 
Monfieur  fon  Père  ;  aufîi  généreufe  que 
fpirituellcj  auffi  aimable  que  fpirituelle  & 
généreufe.  Voila  une  partie  de  fes  quali- 
tés, je  m'étendrai  plus  fur  le  Médecin  que 
fur  la  malade.  Sept 
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Sept  Villes,  comme  vous  favez,  fe 
difputerent  la  Naiflancc  d'HoMERE; 
fept  grandes  Nations  fe  difputent  celle 
du  MoRELLii  rinde,  l'Egvpte, l'Ara- 
bie, la  Perle,  la  Turquie,  l'Italie,  l'Ef- 
pagne.  Les  Pays  froids ,  les  Pays  tempé- 
rés même  j  la  France,  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne, n'y  ont  aucune  prétention.  Il 
fait  toutes  les  Langues  ,  il  en  parle  la 
plupart.  Son  Stile  haut,  grand,  figuré, 
me  fait  croire  qu'il  ell  né  chez  les  Orien- 
taux ,  &  qu'il  a  pris  ce  qu'il  y  a  de  bon 
chez  les  Européens.  Il  aime  la  Mufique 
paffionnément ,  il  ell  fou  de  la  Poëfie: 
curieux  en  Peinture  ,  pour  le  moins  j 
connoifTeur,  je  ne  le  fai  pas  :  fur  l'Ar- 
chiteélure  ,  il  a  des  amis  qui  lafavent: 
célèbre  férieuiement  dans  fa  Profeffion: 
capable  d'exercer  celle  des  autres.  Je 
vous  prie  de  lui  faciliter  la  connoilTance 
de  tous  vos  I Huîtres:  s'il  a  bien  la  vôtre, 
je  le  tiens  aflez  heureux  j  vous  ne  lui 
fauriez  faire  connoître  perfonne  qui  ait 
un  Mérite  fi  fingulier  que  vous.  Il  me 
femble  qu'Epicure  faifoit  une  partie  de 
fon  fouverain-bien,  du  fouvenir  des  cho- 
fès  paflees-  Il  n'y  a  plus  de  fouverain  bien 
pour   un   homme  de   cent   ans   comme 

moi: 
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moi  :    mais  il  efl  encore  des  confolations. 

Celle  de  me  fouvenir  de  vous ,   &  de  tout 

ce  que  je  vous  ai  ouï  dire  ,   ell  une  des 

plus  grandes. 

Je  vous  écris  bien  des  chofes  dont  vous 

ne  vous  fouciez  guère  j  je  ne  longe  pas 
qu'elles  vous  ennuyeront.  Il  me  fuffit 
qu'elles  me  plaifent  :  il  ne  faut  pas  à  mon 
âge  croire  qu'on  puiHe  plaire  aux  autres. 
Mon  mérite  e(l  de  me  contenter  ;  trop 
heureux  de  le  pouvoir  faire  en  vous  écri- 
vant. Songez  à  me  ménager  du  Vin  avec 
Monfieur  de  Gourville.  Je  fuis  logé  avec 
Monficur  de  l'Hermirage,  un  de  les  pa- 
rensj  fort  honnête-homme  ,  réfugié  en 
Angleterre  pour  ft  Religion.  Je  fuis  fâ- 
ché que  la  Confcience  des  Catholiques 
François  ne  l'ait  pu  loufFrir  à  Paris ,  ou 
que  la  délicatefie  de  la  fîenne  l'en  ait  fait 
fortir.  Il  mérite  l'approbation  de  Ton  Cou- 
fin  aflurément. 


RE- 
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REPONSE 

DE  MADEMOISELLE 

DE      L'    EN   CLOS, 

A    MONSIEUR 

DE  St.  EVREMOND. 

A  Quoi  fongez-vous  de  croire  que  h 
vue  d'un  jeune  homme  foit  un  plai- 
fir  pour  moi?  Vos  fcns  vous  trompent  fur 
ceux  des  autres:  j'ai  tout  oublié  hors  mes 
Amis.  Si  le  nom  de  Do£leur  ne  m'avoit 
raflurée,  je  vous  aurois  fait  réponfe  par 
l'Abbé  de  Hautefeuille,  6c  vos  Anglois 
n^auroient  pas  entendu  parler  de  moi.  On 
leur  a  dit  à  ma  porte  que  je  n'y  écois  pas, 
&  on  y  reçût  vôtre  Lettre  qui  m'a  au- 
tant réjouie  qu'aucune  que  j'aye  jamais 
reçue  de  vous.  Quelle  envie  d'avoir  de 
bon  Vin  !  6c  que  je  fuis  malheureufe  de  ne 
pouvoir  vous  répondre  du  fuccès  î  Mr.  de 

l'Hcr- 

(0  Mr.  l'Abbé  du  Bois  vint  en  Angleterre  en  . 
qualité  de  Secrétaire  de  Mr.  de  Tallard,  AmbafTa-  ' 

-dcur 
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l'Hermitage  vous  diroit  auflî  bien  que 
moi,  que  Monfieur  de  Gourvillc  ne  fort 
plus  de  fa  chambre:  alTez  indiffèrent  pour 
toutes  fortes  de  goûts  >  bon  Ami  tou- 
jours ,  mais  que  fes  amis  ne  fongent  pas 
d'employer,  de  peur  de  lui  donner  des 
foins.  Après  cela  fi  par  quelque  infinua- 
tion,que  je  ne  prévois  pas  encore,  je  puis 
employer  mon  favoir-faire  pour  le  Vin, 
ne  doutez  pas  que  je  ne  le  flÙTe.  Monfieur 
de  Tallard  a  été  de  mes  Amis  autrefois: 
mais  les  grandes  affaires  détournent  les 
grands-hommes  des  inutilités.  On  m'a  dit 
que  iVlonfieur  l'Abbé  du  Bois  iroit  avec 
lui:  c'eft  un  petit- homme  délié, qui  vous 
plaira,  je  croi  (i).  Il  y  a  vingt  de  vos 
Lettres  entre  mes  mains  :  on  les  lit  ici 
avec  admiration.  Vous  voyez  que  le  bon 
goût  n'eft  pas  fini  en  France,  ['ai  été 
charmée  de  l'endroit  où  vous  ne  craignez 
pas  d'ennuyer  i  êc  que  vous  êtes  fage,  fî 
vous  ne  vous  fonciez  plus  que  de  vous: 
non  pas  que  le  principe  ne  foit  faux 
pour  vous,  de  ne  pouvoir  plus  plaire  aux 
autres.    J'ai  écrit  à  Monfieur  Morelli  :  fî 

je 

deur  extraordinaire  de  France,  II  eft  mort  Cardi- 
nal,  &  premier  Miniftre,  le  lo.  d'Août  1713. 
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je  trouve  en  lui  toutes  les  Sciences  dont 
vous  me  parlez ,  je  le  regarderai  comme 
un  vrai  Do6teur. 

BILLET 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A      R      I     N. 

M  y  LORD  Godolphin  a  fiiit  pafTcrun 
Melon  par  mes  mains,  pour  être 
mis  dans  les  vôtres.  J'y  ajoute  un  peu  de 
Pois  fans  parchemin,  comme  on  les  ap- 
pelle en  mon  pays.  On  m'a  dit  que  vous 
étiez  hier  à  Londres:  je  devois  bien  en 
être  averti.  Vos  régies  font  générales  :  Ci 
quelqu'un  en  devoit  être  exemt ,  ce  (êroit 
le  Chevalier  de  la  irifte  figure. 

Vôtre  abfence  a  fait  fes  loix 
Egales  &  néceflaircs  : 
Rien  ne  l'en  a  fû  parer , 
Apprenez,  amis  vulgaires, 
A  fouffirir  fans  murmurer  (i). 

Hafia  la  Muerte. 
h 
(i)  Imitation  de  MaJhcibc.  Voyez T»meIV.  pag.îSz. 
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A     LA     MEME. 

VOu  s  aurez  la  bonté,  s'il  vous  plaît, 
de  vous  trouver  à  deux  heures  au 
Parloir ,  où  vous  n'avez  pas  dédaigné  de 
vous  trouver  du  tems  du  Marquis  de  Cre- 
qui.  Vous  y  verrez  un  petit  efpace  cou- 
vert d'herbes  de  fenteur.  Il  me  femblc 
que  Mylord  Ranelagh  y  devoit  être.  J'a- 
vois  la  réputation  de  me  connoîtrc  bien 
en  Vin  &  en  Viande  :  je  confefle  mon 
ignorance  pour  le  Fruit,  ôc  je  fuis  trop 
vieux  pour  apprendre  des  Sciences  nou- 
velles} trop  heureux  fi  je  n'ai  pas  oublié 
celles  que  j'avois  apprilcs.  Honorer  vô- 
tre Grâce  ei\  ce  que  lait  &  faura  toujours 
bâfra  la  Muerte  cU  Ca'vallerû^  &c. 


,^  v^-i  ,/*> -^ --^ 
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LETTRE 

DE  MADEMOISELLE 

D   E     L'   E   N'SL,®;^ 

,  •    ^    -..-.^  - .        'ti 

,A    M  O  NS  I  È  U- R^''  ;-fl,*\"'i^. » 

DE  BtI  ÉVREMOND. 

J'Ai  envoyé  une  Réponile  à  vôtre  der- 
nière Lettre,  Monlîeur,  au  correfpon- 
dant  de  Monfieur  l'Abbé  du  Boisj  &  je 
crains,  comme  il  étoit  à  Verfaillcs, qu'el- 
le ne  lui  ait  pas  été  rendue.  Je  ferois  foit 
en  peine  de  vôtre  fanté ,  fans  la  vifite  du 
bon  petit  Bibliothequaire  de  Madame  de 
Bouillon  (i),  qui  me  combla  de  joye,  en 
me  montrant  une  Lettre  d'une  perfonne, 
qui  fonge  à  moi  à  caufc  de  vous.  Quel- 
que fujet  que  j'aye  eu  dans  ma  Maladie  de 
me  louer  du  monde  &  de  mes  Amis,  je 
n'ai  rien  refTentide  plus  vif  que  cette  mar- 
que de  bonté.  Faites  fur  cela  tout  ce  que 
vous  êtes  obligé  de  faire,  puis  que  c'efl 
vous  qui  me  l'avez  attirée.    Je  vous  prie 

que 
'Ilfi^. Monfieur  l'Abbé  de  Hautefeuille. 
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que  je  fâche  par  vous-/n%î&  fi  vous  avez 
rattrappé  ce  bonheur  Sont  oB  jouît  fi  peu 
en  de  certains"tcms.  ■  I^a  fpurec  ne  faurcit 
tarir  tant  que  vous  ^u^eÊ^jMnïùé  de  l'ai- 
mable Peribnne  qui  fojitient  vôtre  vie. 
Que  j'envie -ceux  qui  palîçnt  eô  Angle- 
terre! &  que  j'aurbis  de  plaifir  de  dîner 
encore  une  fois  avec  vous!  N'eft-ce point 
une  grofîiereté  que  le  Ibuhait  d'un  Dîné? 
L'Elprit  a  de  grands  avantages  fur  le 
Corps:  cependant  ce  corps  fournit  fou- 
vent  de  petits  goûts  qui  fe  réitèrent ,  & 
qui  fouiagent  l'Ame  de  fes  trifles  ré- 
flexions. '  Vous  vous  êtes  fouvent  moqué 
de  celles  que  je  faifois  :  je  les  ai  toutes 
bannies.  11  n'ell  plus  tems  quand  on  efl 
arrivé  au  d-r^-^'^v-népode  de  la  vie:  il  faut 
fe  contenter  u'  "^^n  vit.    Les  ef- 

perances  prochaj.  vous  en  di- 

fiez ,  valent  bien  aui..  celles  qu'on 

étend  plus  loin  :  elles  font  p.  .  fûres.  Voi- 
ci une  belle  Morale:  poitez-vous  bienj. 
voila  à  quoi  tout  doit  aboutii'. 


.■».;.  •-•> 

-i.    n  at*i/A 

»'  i  \ftïT.\^i    . 

^i^-^J^k- 

l:i^\.Ap: 

:t%' 

^^■"  "sur 
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SUR   LE   QUIETISME. 

ON  voit  aujourd'hui  deux  Syflémcs 
de  Religion  dans  le  monde ,     que 
Marthe  Ôc  Madeleine  femblent  autoiif:r. 

Marthe  convient  proprement 
Aux  gens  de  grand  mouvement; 
A  ces  âmes  cmprefleeï 
Saintement  intereffées, 
Qui  font  leur  fortune  aux  Cicux, 
Comme  on  la  fait  en  ces  lieux. 

Ceux  qui  n'aiment  pas  la  peine, 
Prennent  de  la  Madeleine 
Le  mérite  d'aimer  Iv>  «.' 
Aimer,  efllf  ^      •rompenfei 
Aimer,  cft  .. -4rjouï(rance; 
Pour  eux  le  refte  n'eft  rien. 

Telle  de  qui  la  tendreffe 
Fut  une  humaine  foiblefle. 
En  fait  une  paffion 
Qui  de  jour  en  jour  s'épure. 
Change  à  la  fin  de  nature , 
Et  devient  Religion. 

La 
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La  G  R  A  c  E  du  '^anfentfity 
Les  Oeuvres  du  Molinijlep 
Qu'on  vit  régner  tour  à  touri 
Des  hommes  fauvoient  !es  amcs: 
Mais  pour  le  falut  des  femmes, 
Il  a  falu  de  l'Amour. 

Ceux  qui  de  Marthe  agiflante , 
Suivent  l'humeur  intrigante, 
Serviront  Dieu  dans  les  Cours: 
Je  le  fais  aimer  aux  Dames; 
Changer  l'objet  de  leurs  flammes ,; 
C'eft  les  faire  aimer  toujours. 


Sur  le  même  Sujet. 

STANCES  IRREGULIERES. 


L 


,  '  A  M  G  u  R  Divin  à  fa  naiffance 
Ne  fe  produit  qu'avec  timidité; 

Mais  à  mefure  qu'il  avance 
Il  fe  défait  de  fon  humilité. 

Et  bien-tôt  avec  confiance 
Il  croit  s'unir  à  la  Divinité. 

Dans  une  fi  haute  alliance, 
L'ame  au  delTus  de  nôtre  humanité. 

Se  fait  comme  une  jouïffance, 
Un  avant-goût  de  la  félicité. 

N  4  Mais. 
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Mais  craignez  un  peu  que  la  rate 
Dans  vos  divines  unions, 
De  quelque  vapeur  délicate 
Ne  forme  des  iilufions. 

Craignez  dans  un  tranfport  extrême 
Où  la  raifon  n'a  pas  de  lieu  : 
Craignez  d'être  plus  à  vous- même,. 
Plus  vous  penfercz  être  à  Dieu. 

De  fa  propre  ardeur  enflammée , 
Dans  fa  paillon  renfermée, 
Une  ame  aimera  nuit  &  jour 
Sans  objet,  fans  amant, feule  avec  fon  Amour. 

DIALOGUE 
SUR    LE    QUIETISME. 

LE  DOCTEUR, LA  MERE, 
LA  FILLE  (i). 

Le  Doct  EUR. 

TA N  T  qu'on  vous  voit  jeunes  &  belles. 
Vous  ne  volez,  qu'en  ces  bas  lieux  j 
Quand  le  tems  vous  appelle  aux  chofes  éternelles. 
Vous  empruntez  les  aîles 

D'un. 
(i)  Mi.  le  fcvrcj  Ma4aia«  Cv  Madcmoifdle  Juftel. 


I 
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D'un  Amour  tout  nouveau ,  dont  le  vol  glorieux 

Vous  porte  dans  les  Cieux. 
Là,  de  l'Amour  humain  on  fait  un  facrificej 

Et  s'il  n'a  tenu  vos  appas 

Aflez  long-tems  à  fon  fervice, 

L'Amour  divin  ne  viendra  pas. 

On  a  beau  voir  femmes  &  filles. 

Quitter  biens ,  maifons,  &  familles; 
A  moins  que  d'avoir  eu  les  principes  d'aimer  i. 
C'eft  inutilement  que  l'on  paffCila  mer,; 

■     .    L'A  Fille;  ,^ru'-,-c- •"■■ 

Mais  ne'pourribn"5-tiï)us  çdîng' àçpjfendrccii  Ain- 

gletcrre.^Vnv-^ ,   ■■.:sê^C:'^^!^^-^--' 

Les  moyens  précipux 'dont  ôir  v'îeritde, parler? 

Le  Docteur. 

11  faut  les  avoir  fu  dans  vôtre  propre  terre; 
Autrement  vers  le  Ciel' vous  ne  fauriez  voler. 

La  Mère. 

Que  faifiez-vous ,  Judith  ,  quand  vous  e'tiez  en 
France? 

La  FiLLE^. 

Jaccommodois  mon  cœur  avec  ma  confcicnce, 

La  Mère. 
Si  je  m'en  fouviens  bien  vous  n'avieï  que  douze 

N  f  La 
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La  Fille. 
Je  n'avois  que  douze  ans  ;  ff7ats  aux  âmes  bien  thes^ 
L'Amour  n'attend  jamais  le  nombre  des  années. 
Un  mérite  élevé  ne  dépend  point  du  tems: 
Si  jeune  que  j  etois,  je  fcntois  en  mon  amc 
Ce  Principe  d'aimer,  qui  produit  une  flamme. 

La  Mère. 

Vous  fentez  aujourd'hui  plus  qu'un  Je  ne  fat  quoi? 

La  Fi  lle. 

Sans  doute; mais  réglé,  mais  fournis  à  la  foi. 
Parlez  fmcerement  à  vôtre  tour,  ma  me»e  j         ^ 
N'avez- vous  jamais  eu  ce  qu'on  nomvaQune  Afa'.re  ? 

La  Meré. 

J'aimai  fort  mon  Mari. 

La  Fille. 

Vous  aimiez  un  Epoux  \ 
Ne  dites  point  cela  devant  d'autres  que  nous. 
|e  le  répéterai  fans  craindre  qu'on  me  gronde. 
Ce  n'eft  point  un  difcours  à  tenir  dans  le  monde: 
Vous  aimiez  un  Mari  !  voyez  le  beau  degré 
Pour  monter  à  l'Amour  de  Monfieur  de  Cambrai! 
Ceft-là ,  c'eft  juftemcnt  l'Amour  intereflee. 

La  Mère. 

Judith, connoiffez  mieux  le  fonds  de  ma  penfée." 
De  Meaux  Tintereffe  chez  moi  n'a  point  de  lieu , 

Et 
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Et  je  fuis  plus  que  vous  en  état  d'aimer  Dieu. 
On  peut ,  on  peut  aimer  ce  que  l'on  trouve  aimable  \ 
Je  ne  vous  défens  point  vôtre  je  ne  fai  quoi; 
Mais  aux  plus  curieux  foyez  impénétrable. 
Cachez-vous  auffi  bien  que  moi. 

La  Fille. 

On  fc  cache  avec  trop  de  peine; 
Pour  moi,  j'aime  tout  franchement;. 
Et  je  fais  quelquefois  la  vainc 
D'aimer...,  j'entens  honnêtement. 
Je  fai  qu'une  galante  antique , 
Faifant  la  bonne  Catholique , 
Dira;  „  Mes  Dames  de  Sion, 
„  Dans  le  léle  qui  vous  dévore 
„  Vous  vous  feriez  brûler  pour  la  Religion  i^ 
„  Mais  vous  faites  l'Amour  encore,... 

La  Mère. 

Judith,  un  amant  près  de  vous, 
Pourroit  trouver  un  fort  plus  doux, 
Que  ne  fut  celui  d'Holophcrnc. 

La  Fille. 

Il  eft  vrai  que  je  me  gouverne  i 
Par  un  efprit  moins  inhumain? 
La  Judith  du  tems  où  nous  fommes , 
De  fes  yeux,  non  pas  de  fa  main, 
Voudroit  faire  mourir  les  hommes. 
Pourquoi  reprochez- vous  d'aimer  ? 

N  6  C» 
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Ce  n'cft  point  ce  qui  noas  divife; 

Autrefois  on  vous  fût  charmer. 

Sans  troubler  la  Paix  de  l'Eglife. 
Pourquoi  vous  animer  contre  une  pafllon , 
Où  nous  pouvons  trouver  nôtre  Réunion  ? 
Quand  Monfieur  de  ComJora  dans  fa  Foi  Ca- 

THOLIQ.UE  (i).. 

Voulut  fe  rapprocher  de  nous , 

Il  ctoit  jeune,  tendre,  douxj 

Et  maintenant  Prélat  antique, 

Sous  le  nom  de  Monfieur  de  Meaux, 

II  nous  fait  mille  &  mille  maux  : 

Il  nous  détefte,  il  nous  abhorre; 

Helas  !  que  n'cft-il  jeune  encore  ! 

Mais  tel  qu'il  eft ,  fa  gravité 

Se  foûmettroit  à  la  beauté. 

Nous  avons  gâté  nos  affaires 

En  laiflant  raifonner  nos  Mères, 

Avec  leurs  appas  furannés. 

Avec  des  Dodeurs  rafinés: 

Il  faloit  prendre  en  nos  familles 

De  belles  &  de  jeunes  Filles, 

De  qui  les  charmes  tout-puilTans 
Euffent  quitté  l'efprit ,  pour  attaquer  les  féns. 

Pour  moi,  j'aurois  fu  les  conduire 

A  m'aimer,  au  lieu  de  m'inftruire, 
.      A  nous  accorder  don  pour  don; 

J'en 

(i)  E  x"p  0  s  I T  I  o  N  de  U  Doiirinc  de  i'Eglife  Catholique 
fur  lei  mtttims  de  Controvtrfe, 

(2)  Voyez 
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]'en  avois  un  pour  Charenton  , 

Et  fi  je  l'avois  fait ,  je  pcnfc. 

Que  nous  ferions  encore  en  France.. 

Ah!  que  n'employoit-on  l'Amour, 

Au  lieu  de- nos  Controverfiftes; 

11  eût  mis  d'accord  en  un  jour , 

Cent  Huguenots  &  cent  Papifte?,, 

Mais  s'agit-il  de  nôtre  Foi; 

Ceft  une  difpute  éternelle, 

Divifion  perpétuelle, 

Entre  ,  vous  croytz ,  &  je  croï. 

Vouloir  jurer  fur  k  parole, 

D'Arnauld,  Jurieu,  C'audc,  Nicolle; 

C'eit  s'obliger  par  un  ferment , 

A  fe  haïr  mortellement. 

La  chaleur  de  leur  Conférence  {i)',. 

L'aigreur  qu'on  trouve  en  leurs  Ecrits  i 

Communiquent  à  nos  efprits. 

Secrètement  leur  violence. 

La  Mère. 

Eh  !  qui  vous  en  a  tant  appris  ? 
D'où  vous  vient  tant  d'intelligence.'- 

La  Fille. 

Ce  n'eft  pas  avec  dès  Maris, 

Qu'joii 

(2)  Voyez  la  Conférence  avtc  M.  CUude  Miniflrt 
de  Charenton  fur  la  matière  de  PEglife  ,  par  Mr.  Bofluct,  E- 

lièquc  de  JMeauz  ;  &  U  R  e'  f  o  n  s  e  de  Mr.  Claude. 

N  7 
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Qu'on  peut  apprendre  ma  fcicncc. 

La  Mère. 
Vous  n'avez  encor  que  vingt  ans, 
Qucdefavoir!  d'expérience! 
Vous  ne  pouviez  pas  mieux  employer  vôtre  tems.. 

Le  Do  c  teur. 

Judith,  parlez  en  confcience , 
Etes-vous  en  état  de  voler  vers  les  Cieux  ? 

La  F I l  i.  e. 

Je  fais  pour  cela  de  mon  mieux: 

Je  me  prépare  au  facrifice 

De  l'Amour  humain  immolé; 
Mais  je  fuis  attachiée  encore  à  fon  fervice , 
N'ayant  pas  terre  à  terre  affez  long-tems  volé. 

B      I      L      L      E      1^ 

A 
MADAME  LA   DUCHESSE 

M     A     Z     A     R     I     N. 

MYlord  Devonshire  a  die  à  Bru- 
net  ,  qu'il  voudroit  bien  avoir  l'hon- 
neur de  prendi-e  congé  de  vous ,  avant 

que 
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que  d'aller  à  fa  Maifon  de  Campagne  j 
qu'il  favoit  bien  qu'on  vous  avoir  voulu 
donner  de  méchantes  impielîîons  de  lui , 
qu'il  n'a  poinc  méritées.  iVIa  Maxime 
ci\  de  n'être  pas  content  de  beaucoup  de 
chofes,  &  de  n'en  témoigner  rien.  C'eft 
fe  livrer  à  Ton  ennemi ,  que  de  le  mena- 
cer >  ou  s'en  faire  de  ceux  qui  ne  le  vou- 
droient  pas  être,  quand  on  leur  fait  voir 
du  mécontentement.  Dieu  rejette  les 
tiédes  i  mais  le  monde  les  doit  foufFrir. 
Mylord  Devonshire  ne  fe  feroit  pas  laifle 
manger  le  ventre  par  un  renard ,  comme 
le  jeune  Lacedemonien,  fans  parler.  Il 
n'y  a  pas  de  confiance  j  mais  il  n'y  auroit 
pas  eu  grand  crime  à  parler:  on  lui  auroit 
pardonné,  &  je  croi  que  vous  pardonne- 
rez à  Mylord  Devonshire.  Votre  réfblu- 
tion  eft  bonne,  de  vouloir  vivre  fans  Det- 
tes &  commodément.  L'argent  6c  le 
mérite  ne  font  pas  chofes  incompatibles. 
Quand  ils  feroient  mal  en(èmble ,  c'eft 
une  chofe  digne  de  vous  que  de  les  con- 
cilier. Vous  avez  le  dernier  dans  fa  per- 
fcébion:  je  fouhaitc  que  la  fortune  vous 
donne  l'autre.  Perfonne  n'en  feroit  un  fî 
bon  ufage. 

■h 
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Je  vous  envoyé  un  Livre  nouveau  des 
Amours  de  Henri  le  Grand, 
très-bien  écrit  6c  très  agréable.  Si  l'Au- 
teur n'y  avoit  pas  mis  toute  entière  la 
Confession  de  Monsieur  de 
Sancy,  fous  le  Titre  dcManifeJie  du 
Roi  fur  fon  i)/î;c>rr^ ,  j€  l'eftimerois  beau- 
coup. .      .  . ',  u;  ,';_r:i':. 


> 


!.  Kir.j^ 
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MY  L  o  R  D  Godolphin  ayant  une  af- 
faire dont  il  ne  peut  fe  difpenfer,ôc 
ne  pouvant  fe  trouver  à  la  Pêche,  la  par- 
tie a  été  remife.  Mylord  Ranelagh  s'efl 
chargé  de  vous  le  faire  favoir,  &  en  tout 
cas  pour  plus  grande  fureté,  je  vous  l'écris 
moi-même.  Le  premier  de  ces  Mylords 
m'a  envoyé  fix  Lapins  pour  vous  faire 
tenir:  on  diroit  que  je  parle  d'une  Lettre. 
Comme  le  Paquet  eil  gros,  j'ai  retenu  un 
Lapin  pour  me  payer  du  port ,  ou  fî  vous 
l'aimez  mieux,  pour  le  droit  d'Avis.  Je 
voudrois  que  tous  les  donneurs  d'Avis  fuf- 
fent  aufli  modeftes  fur  leurs  droits,  que 
Je  le  fuis  fur  les  miens  :  un  pour  fix  n'eft 

pas. 
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pas  trop.  Mylord  d'Arran,  ou  n'a  pu, 
ou  n'a  pas  voulu  m'cxpliquer  l'Anglois 
qui  eft  dans  vôtre  Lettre  >  il  fe  dit  mal- 
heureux en  Amour,  peu  avancé  en  Ma- 
riage, reculé  en  Politique  i  &  que  le  Roi 
Jaques  n'eft  pas  plus  malheureux  d'avoir- 
perdu  fes  trois  Royaumes,  que  lui  de  n'a- 
voir plus  aucun  accès  dans  vôtre  Maifon» 
Comme  je  ne  fuis  pas  heureux  en  chiite 
à. la  fin  de  mes  Lettres,  je  dirai  brufque- 
ment  hafîa. 

A    LA    MEME. 

C'E  s  T  trop  que  d'être  deux  jours  (ans 
(avoir  de  vos  nouvelles.  J'en  ai  de- 
mandé deux  fois  le  jour  à  Saint-James 
fans  en  apprendre:  vous  aurez  la  bonté 
d'en  faire  dire  au  petit  fénateur.  Si  vous 
vous  portez  bien,  je  ne  faurois  me  porter 
mal.  Vôtre  fanté  a  fait  jufqu'ici  la  mien- 
ne :  je  fouhaite  que  cette  intluence-là  du- 
re long-tems.  Si  vos  Champs  plus  ferti- 
les 6c  moins  brûlés  du  foleil  que  celui  de 
Montiel  vous  donnent  de  petites  Fèves , 
vous  contenteriez  un  appétit  qui  fc  peut 

noni!-- 
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nommer  une  fantaifie,  tant  il  eft  déréglé. 
Le  Champ  de  Montiel  vous  eft  affez  con- 
nu ,  fans  que  j'aye  befoin  de  vous  l'expli- 
quer. J'y  laifîe  Don  Quichotte  ,  6c  ne 
prens  de  lui  que  hajîa  la  AluerU,  fin  or- 
dinaire de  mes  Lettres. 


A  MYLORD   MONTAIGU. 


o 


N  admire  avec  raifon 
Vôtre  fuperbe  Maifon 
A  tous  étrangers  ouverte  j 
On  admire  d'un  miroir. 
Le  plus  grand  qu'on  puiCTe  voir 
La  nouvelle  découverte  ; 
Aux  meubles,  aux  jardins,  on  trouve  mille  appas; 
Mais  je  n'en  vois  pas  un ,  lors  que  je  ne  vois  pas 
La  Bourfe  verte  (i). 
Que  Baptifte  avec  fcs  Fleurs 
Retourne  bien- tôt  en  France; 
Que  les  divers  Profefleurs 
De  bel  Art,  belle  Science; 
Que  tous  nouveaux  deilruélcurs  m 

De  l'ancienne  opulence 

Porteat 

(t)  Mylord  Montaigu  payoLt  une  Rente  viagère  de  ceut 
Livres  fteilin?  à  Mr.  de  St,  Eviemoad,  poui  une  lomm; 
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Portent  leur  dfgât  ailleurs: 

N'ayons  pour  toute  alliance 

Que  celle  des  Infpedcurs  ; 

Ils  ne  font  point  de  dépcnfe 
Si  ce  n'cft  en  projets  de  Maifons  &  Jardins 
Qu'à  chaque  bel  afpeâ,  ils  font  fur  les  chemins. 

Tantôt  Manfards  ils  bàtilfcnt. 

Et  puis  après  démolirent; 

Tantôt  Nôtres  &  Dcgots 

Ils  coupent  bois  à  propos , 

Pour  faire  une  belle  vue 
Et  donner  au  jardin  une  jufte  étendue." 
J'aime  des  Infpeileurs  tous  leurs  grands  bâtimens. 
J'aime  leurs  efcahers,  faîons,  apparteraens; 
Ils  les  font  en  carrofle;  &  ce  qui  m'en  fait  plaire ,' 
On  revient  au  logis  fans  qu'il  en  coûte  guère. 

Il  n'eil  pas  ainfî  du  Ruiffeau 

Honoré  du  nom  de  Rivière, 

Dont  ils  ont  fait  des  pièces  d'eau 

D'une  beauté  fort  fingulicre. 

Quarrés,  ocflogones ,  canaux. 

Ouvrages  trop  chers  &  trop  beaux ^ 

Ennemis  de  la  Bourfc  verte  j 

Sans  vous,  je  la  verrois  ouverte. 

Je  la  verrois  comme  autrefois 
Groflc  &  pleine  s'ouvrir  de  fix  mois  en  fîx  mois. 

Com- 

de  cinq  cens  Livres  fterling,  qu'il  lui  avoit  donnée  à  râgÇ 
de  foixante  &  quelques  auuees. 
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Comment  feroit  la  Bourfe  pleine  ! 
Après  les  jets  d'eau  de  Boughton  (i),. 
On  parle  de  meubler  Ditton  (i) , 
De  velours,  de  damas  de  Gêne; 
Au  Cockpit  (i)  autres  Bâtimens, 
Et  logemehs  fur  logemens 
A  la  Campagne  comme  à  LondrC}. 
C'eft  afTez  dequoi  me  confondre: 
Mais  fi  Mylord  par  ce  métier 
N'eft  pas  confondu  le  premier ,. 
Je  penfe  que  la  Bourfe  verte 
Pourra  fe  voir  encore  ouverte. 
Mais  Mylord  entre;  je  l'entens. 

Mylord  MoNTAiGU. 

L'avoir  payé  vingt  &  deux  Ans! 

Que  la  réflexion  eft  trifte  ! 

Combien  de  Tableaux  de  Baptiftc; 

Que  de  Miroirs  j'eufle  acheté 

De  h  maudite  Annuité  \ 

Auroit-on  crû  que  la  nature 
Eût  fufpendu  pour  lui  la  rigueur  de  fa  Loi 

Aux  climadteriques  fi  dure  ? 
;Auroit-on  crû  le  voir  à  l'âge  où  je  le  voi  ? 

'  •-     *  '   •":  ;.•-.,  Non, 

(i)  Maifoas  dcGaippagne  de  Mylord  Montaigu. 

(2)  Très  de  White  Hall  ,   où  Myloicf  Mofitaigu  avoit 
un  Appartement. 

(3)  Parodie  de  ce  vers  de  la  B  e  R  k  n  i  c  e  de  Racine  : 

'■■?     *".  ■''  '    ■      '  '     . 

•  *'■>,    V.oyezj:mti  plus  fouvent  y    &  ne  me  donnez^  rie». 

(4^  M?Jl' 
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Non ,  non  ;  c'eft  une  chofe  fûre 
Que  tout  autte  y  feroit  attrapé  comme  moi. 

Saint-Evremond. 

Le  nombre  des  ans,  je  l'ignore:    ; 

Que  fcrt-il  de  le  retenir? 

Payez,  Mylord,  payez  encore. 

Et  da  piffé  perdez  le  fouvenir. 

Ce  Vers. h'eureux  que  vous  avez  fû  faire, 

BÀtiJfez,  moins^f  .C  tie  me  devez,  rien  (3) , 

Soit  du  Mylord"  la  leçon  ordinaire 
Pour  fon  profit  autant  que  pour  le  mien. 
Que  les  Eaux  de  Boughton  où  les  Mangars,  les 

Philes, 
Ont  trouvé  des  Brochets  faifant  les  Crocodiles  (4)  ; 
Que  parterres,  jardins,  potagers  à  finir 
Obtiennent  peu  de  chofe  à  les  entretenir; 
Et  que  du  Bâtiment  la  face  irréguliere 
Au  foin  de  l'Héritier  fe  laifle  toute  entière. 

Tel  que  fous  l'oncle  fut  Ditton, 

Qui  manquoit  un  peu  de  lumière, 

Que  telle  reiîe  la  Maifon 

Dans  fon  obrcurité  première. 

De  bon  fruit  de  loin  apporté , 

De  poifTons  mis  dans  la  rivière, 

D'oi- 

(4)  Mangar  &  Phile, Valets  de  Mr.  le  Marquis  d'Hcu-, 
court  &  de  Mr.  de  St.  Evremond,  étant  allez  pêcher  dans* 
les  Etangs  de  Mylord  Montaigu,  y  virent  des  Brochets  fi 
gros,  qu'ils  crûrent  que  c'étoit  des  Crocodiles,  &  s'ea- 
fuïreat  de  peut  d'en  «txe  dévorez. 
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,         D'oifeaux  de  grande  rareté 

Dont  on  doit  remplir  la  veliere. 
De  magnifique  canardiere 
Que  le  Mylord  foie  contenté. 
Palais  d'une  grandeur  immenfe. 
Bornez  enfin  vôtre  dcpenfe  ; 
Fixez  la  curiofité 
Qui  n'a  déjà  que  trop  coûté. 

LETTRE 

DE    MADEMOISELLE 

DE      L' ENCLOS, 

A    MONSIEUR 

DE  St.  EVREMOND. 

MONSIEUR  l'Abbé  du  Bois  m*a 
rendu  vôtre  Lettre,  Monfleur  ,  6c 
m'a  dit  autant  de  bien  de  vôtre  Eftomac 
que  de  vôtre  Efprit.  11  vient  des  tems  oi^i 
l'on  fait  bien  plus  de  cas  de  l'Eftomac  que 
de  l'Eiprit  }  Se  j'avoue  à  ma  honte  que 
je  vous  trouve  plus  heureux  de  jouïr  de 
l'un  que  de  l'autre.    J'ai  toujours  crû  que 

vôtre 
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vôtre  efprit  durcroit  autant  que  vous; 
on  n'eft  pas  fi  Tûr  de  la  famé  du  corps  j 
fans   quoi   il  ne  rcftc  que  de  tiiftes  ré- 
flexions.    Infenfiblement  je  m'embarque- 
rois  à  en  faire  :     voici  un  autre  chapitre. 
Il  regarde  un  joli  garçon  ,    qu'un  defir 
de  voir  les  honnêtes  -  gens  de  toute  forte 
de  pays  a  fait  quitter  une  maifon  opulen- 
te fans  congé.     Peut-être  blâmerez-vous 
fa  curiofité  -,    mais  l'affaire  eft  faite.     Il 
fait  beaucoup  de  chofes  :  il  en  ignore  d'au- 
tres qu'il  faut  ignorer  à  fon  âge.     Je  l'ai 
crû  d  gne  de  vous  voir,    pour  lui  faire 
commencer  à  fentir  qu'il  n'a  pas  perdu 
fon  tems  d'aller  en  Angleterre.     Traitez- 
le  bien  pour  l'amour  de  moi.    Je  l'ai  fait 
prier  par  fon  frère  aîné,  qui  eil  particu- 
lièrement mon  ami, d'aller  favoirdes  nou- 
velles de  Madame  la  DuchefTe  Mazarin  & 
de  Madame  Harvcy ,   puis   qu'elles  ont 
bien  voulu  fe  fouvenir  de  moi. 


•Sb  ^  c*?  c$» 


RE- 
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REPONSE 

DE  MO-NSIEUR 

DE     St.    EVREMOND, 

A    MADEMOISELLE 

DE     L'  E  N  C  L  O  S. 

JE  n'ai  jamais  vu  de  Lettre  oii  il  y  eût 
tant  de  bon-fens  que  dans  la  vôtre: 
vous  faites  l'éloge  de  l'Eftomac  ft  avanta- 
geiifcment  ,  qu'il  y  aura  de  la  honte  à 
avoir  bon  Efprit ,  à  moins  que  d'avoir 
bon  Efliomac.  Je  fuis  obligé  à  Monfieur 
l'Abbé  du  Bois  ,  de  m'avoir  fait  valoir 
auprès  de  vous  par  ce  bel  endroit.  A 
quatre-vingt-huit  Ans,  je  mange  des  Huî- 
tres tous  les  matins i  je  dîne  bien,  je  ne 
foupe  pas  mal  j  on  fait  des  Héros  pour  un 
moindre  mérite  que  le  mien. 

Qu'on  ait  plus  de  bien,  de  crédit. 
Plus  de  vertu  ,  plus  de  conduite , 
je  n'en  aurai  point  de  dépit; 
Qu'un  autre  me  paffe  en  mérite 
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Sur  le  goût  &  fur  l'appétit , 
C'eft  l'avantage  qui  m'irrite. 
L'Eftomac  eft  le  plus  grand  bien , 
Sans  lui  les  autres  ne  font  rien. 
Un  grand  cœur  veut  tout  entreprendre. 
Un  grand  efprit  veut  tout  comprendre  : 
Les  droits  de  l'Eftomac  font  de  bien  digérer; 
Et  dans  les  fentimens  que  me  donne  mon  âge, 
La  beauté  de  l'efprit,  la  grandeur  du  courage. 
N'ont  rien  qu'à  fa  vertu  l'on  puiffe  comparer. 

Etant  jeune  je  n'admirois  que  rEfprit  j 
moins  attaché  aux  intérêts  du  Corps  que 
je  ne  devois  l'être:  aujourd'hui  je  répare 
autant  qu'il  m'eft  pofîîble  le  tort  que  j'ai 
eui  ou  par  l'ufage  que  j'en  fais ,  ou  par 
l'eftime  &  l'amitié  que  j'ai  pour  lui. 
Vous  en  avez  ufé  autrement.  Le  Corps 
"VOUS  a  été  quelque  choie  dans  vôtre  Jeu- 
neflej  prél'entement  vous  n'êtes  occupée 
que  de  ce  qui  regarde  l' Efprit  :  je  ne  fai 
pas  fi  vous  avez  raifon  de  l'eftimer  tant. 
On  ne  lit  prefque  rien  qui  vaille  la  peine 
d'être  retenu  j  on  ne  dit  prefque  rien  qui 
mérite  d'être  écouté  :  quelque  mifera- 
bles  que  foient  les  Sens  à  l'âge  où  je  fuis , 
les  impreffions  que  font  fur  eux  les  objets 
qui  plaifent,  me  trouvent  bien  plus  fenfi- 

Tom.  V,  O  ble, 
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ble,  6c  nous  avons  grand  tort  de  les  vou- 
loir mortifier.  C'elt  peut-être  une  jalou- 
fîe  de  TEfprit,  qui  trouve  leur  partage 
meilleur  que  le  fien. 

Monfieur  Bernier,  le  plus  joli  Philofo- 
phe  que  j'aye  connu,   {joli  Philofophe  ne 
feditgueresj  mais  fa  figure,  fa  taille,  là 
manière,  fa  converfation ,  l'ont  rendu  di- 
gne de  cette  épithete-là:  )  Monfieur  Ber- 
nier en  parlant  de  la  Mortification  des 
Sens,   me  dit  un  jour,     „  Je  vais  vous 
5,  faire  une  confidence  que  je  ne  ferois 
j,  pas  à  Madame  de  la  Sablicre,  à  Made- 
5,  moifcUe  de  l'Enclos  même, que  je  tiens 
„  d'un  ordre  fupcrieur  -,  je  vous  dirai  en 
5,  confidence  que  V  Jbjîinence  des  Plaifirs 
5,  me  paroit  un  grand  Péché  '*,     Je  fus 
furpris  de  la  nouveauté  du  Syftême  j     il 
ne  laifla  pas  de  faire  quelque  impreffion 
fur  moi.     S'il  eût  continué  fon  difcours, 
peut-être  m'auroit-il  fait  goûter  fa  Doc- 
trine.    Continuez- moi  vôtre  Amitié,  qui 
n'a  jamais  été  altérée }  ce  qui  cfl  rare  dans 
un  auiîî  long  commerce  que  le  nôtre. 


LET- 

(i)  Mr.  Julien  Scopon ,  Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc. 
^  (i)  Conte 
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BILLET 

D  E 

Mr.    J  U   L   I   EN    (i> 

A 

Mr.    SILVESTRE. 

J'Ecris  à  Monfîeur  de  Saint- Evre- 
mond  :  que  j'ai  fué  à  faire  cette  Let- 
tre! je  l'ai  méditée  fix  jours,  &  enfin  il 
fe  trouve  que  je  n'y  ai  rien  mis  de  ce  que 
j'avois  médité.  Je  n'envoyé  point  l'E- 
DiT  DE  Prato(2)}  un  fcul  mot  en 
cfl  la  caufe  ;  mais  feulement  le  Nou- 
veau Système  d'Amour  (3),  Je. 
vous  l'envoyé  par  indivis  avec  Monficur 
de  Saint -Evremond.  Corrigez,  Mef^ 
fîeurs,  augmentez,  diminuez}  imites  ce 
qu'il  vous  plaira  ;  mais  fur  tout  difculpcz- 
moi  envers  les  Dames ,  que  j'aime  beau- 
coup, 

{z)  Conte  deBocace,  que  Mr.  Julien  avoit  mis 
en  Vers. 
(3)  Autre  Pièce  en  Vers ,  de  Mr.  Julien. 
O  i 
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coup,  mais  d'une  Amour  qui  ne  va  pour- 
tant pas  jufqu'à  l'excès  j  comme  die  très- 
bien  Monfieur  Leti  dans  Tes  Loteries, 
parlant  des  Théologiens.  J'ai  grand  re- 
gret d'avoir  quitté  Londres  j  je  voudrois 
y  être,  quand  ce  ne  feroitque  pour  jouer 
à  l'Hombre  avec  Monfieur  de  Saint- Lvre- 
mond  6c  vous.  Mais  comme  on  apprend 
toiijours,  je  voudrois  perdre  pour  avoir 
le  plaifir  de  manger  à  la  fin  une  Salade 
d'AfpergeSjôc  boire  une  Bouteille  de  Vin 
de  Bourgogne ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  quand 
on  gagne.  Je  fuis,  ^c. 

LETTRE 

D  E 

Mr.    J     U     L     I     E     N, 

A    MONSIEUR 

DE  St.  EVREMOND. 

VOus   m'avez   fait   la  grâce  de  me 
demander  l'E D I T  de  Prato,& 
le  Nouveau  Système  d'A  m  o  u  r: 

c^eit 
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c*eft  feulement  le  dernier  de  ces  Ouvra- 
ges que  je  vous  envoyé  j  il  y  a  dans  l'au- 
tre une  Exprefîîon  qui  me  déplaît  ,  je 
veux  la  corriger.  Vous  favez ,  Monfieur , 
que  quelquefois  ces  correftions  donnent 
plus  de  peine  qu'à  recommencer  une  pie- 
ce.  Au  moins  c'eft  uniquement  par  obéïf- 
fance  que  je  me  réfous  à  ce  que  je  fais  : 
je  fai  qui  efl  Monfieur  de  Saint -Evrc- 
mond,  &  qui  je  fuis.  Cette  penfée  n'a  pas 
befoin  d'explication  >  on  la  comprend  af- 
fez.  Mais,  Monfieur,  fi  quelque  Dame 
voit  ce  Syftême;  que  dira-t-elle?  Quelle 
Héréfie  en  Amour ,  quel  renverfement 
des  Notions  les  plus  générales!  Qu'on  li* 
fe  tous  les  Romans ,  qui  font  les  Livres 
qui  établiflent  avec  le  plus  de  folidité  h 
Do6î:rine  de  l'Amour,  &  l'on  verra  la 
témérité  de  ce  nouveau  Ouietifte.  A  ce- 
la ,  je  vous  avoué  que"  je  a'ai  rien  à  ré- 
pondre. 

Au  refte  fi  j'ai  l'honneur  de  vous  écri- 
re, ce  n'efl  pas  pour  m'attirer  une  Ré- 
ponfe  de  vôtre  part  :  il  feroit  même  avan- 
tageux pour  moi  que  vous  n'en  preniez 
pas  la  peine.  Je  fuis  toujours  en  garde 
contre  l'orgueil  ;  pourrois-je  m'en  défen- 
dre fi  je  recevois  une  de  vos  Lettres  ^Déià 
O  3  en 
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en  ce  pays- ci  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
dire ,  à-propos  ou  non ,  à  tout  le  monde , 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  voir  quel- 
quefois ,  &  de  jouer  à  l'Hombre  avec 
vous,  &  quand  je  m'examine,  je  voi  bien 
que  mon  deffein  fecret  a  été  die  m'attirer 
l'admiration  des  gens. 

De  U  Haye  le  14.  de  Juillet  1698. 

R     E'     P     O     N     s     E 

DE    MONSIEUR 

DE    St.    E  V  R  E  m  O  N  D, 


Mr.    J    U    L    I    E    N. 

JE  vous  avois  prié  de  m'envoyer  l'E  d  i  t 
DE  Prato,  6c  le  Nouveau 
Système  d*Amour.  Vous  av.ez  eu 
la  bonté  d'envoyer  le  Système  à 
Monfieur  Silveflre,  qui  nous  l'a  lu  chez 
Madame  Mazarin.  Il  n'y  a  rien  qui  ne 
foit  très-agréable.  La  manière  de  conter 
égale  celle  de  la  Fontaine,  &  je  croi  que 

U 
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la  nouveauté  ne  doit  pas  déplaire  aux  plus 
Prudes  :  c'eft  leur  établir  comme  un  droit 
d'en  faire  autant  que  vous.  Mais  peut- 
être  qu'elles  n^ont  befoin  ni  d'autorité, ni 
d'exemple  ,  &  qu'elles  imitent  moins 
qu'elles  ne  font  imitées. 

Il  me  fembloit  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
corriger  dans  vôtre  Edit  de  Prato, 
quand  vous  eûtes  la  bonté  de  me  le  lire. 
L'idée  de  la  perfection  gêne  trop.  J'au- 
rois  voulu  le  voir  avec  Tes  grâces  naturel- 
les ,  fans  attendre  ce  qu'auront  mis  ou 
retranché  les  foins  de  l'art.  Vous  êtes 
dans  le  pays  du  monde  où  l'on  écrit  le 
mieux.  La  Hollande  ne  fe  contente  pas 
d'avoir  ôté  à  l'Italie  la  gloire  de  bien  écri- 
re en  Latin,  elle  ne  laifTe  pas  à  la  France 
celle  de  mieux  écrire  en  François.  Vous 
êtes  venu  en  ce  Pays-là  augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  écrivent  11  bien  en  nôtre 
Langue.  Pour  moi,  Monfieur,  je  ne 
mérite  aucune  des  louanges  que  vous  me 
donnez.  Conferver  un  peu  de  famé  ,  ou 
pour  mieux  dire,  me  rendre  la  vie  fupor- 
table,  ell  tout  mon  foin.  J'en  aurai  tou- 
jours un  fort  grand  pour  vous  perfuader 
qu'on  ne  peut  être  avec  plus  d'eftime  que 
je  fuis,  CTf. 

O  4  BIL- 
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BILLET 

A 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R      I      N. 

T  'Af  FREUSE  Retraite  dont  vous  me 
-■—'parlez  ne  Ja  fauroit  être  pour  vous 
plus  que  pour  moi.  Quand  vous  êtes  con- 
tente ,  je  fuis  (atisfait  :  quand  vous  avez  à 
vous  plaindre  de  vôtre  condition  ,  c'ell 
un  fujet  de  me  plaindre  de  la  mienne. 
J'attens  de  vôtre  fermeté,  que  vous  fouf- 
frirez  encore  quelque  tems  le  méchant 
état  de  vos  Affaires  }&  de  vôtre  bon  fens, 
que  l'illufion  des  faux  biens  imaginés  ne 
prendra  aucun  pouvoir  fur  vôtre  efpric. 
Efperez ,  Madame  j  vos  embarras  finiront. 
Quittez  la  bière ,  buvez  vôtre  vin  ,  & 
faites  venir  à  Muftapha  fes  infpirations  or- 
dinaires quand  il  a  bû.  Cela  vaut  mieux 
contre  la  mauvaife  Fortune,  que  la  Con- 
solation de  Sénéque  à  Marcia, 


LET= 
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LETTRE 

D  E    M  AD  EMO  ISELLE 

DE     LE    N    C   L  O  S, 

A    MONSI  EUR 

DESt  evremond. 

MONSIEUR  de  Clerembaut  m'a  fait 
un  fenfîble  plaifir  en  me  difant  que 
vous  fongiez  à  moi  :  j'en  fuis  digne  par 
rattachement  que  je  conferve  pour  vous. 
Nous  allons  mériter  des  louanges  de  la 
Pofterité  par  la  d'urée  de  nôtre  Vie,  & 
par  celle  de  l'Amitié.  Je  croi  que  je  vi- 
vrai autant  que  vous.  Je  fuis  lafTe  quel- 
quefois de  faire  toujours  la  même  chofe, 
&  je. loué  le  Suifle  qui  fe  jetta  dans  la  ri- 
vière par  cette  raifon.  Mes  amis  me  re- 
prennent fouvent  fur  cela,  5c  m'affû-rent 
que  la  Vie  eft  bonne  tant  que  l'on  eft 
tranquille ,  &  que  l'efprit  eft  fdn.  La 
force  du  Corps  donne  d'autres  penfées. 
L'on  préfereroic  fa  force  à  celle  de  l'Ef-* 
O  5  prit: 
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prit:  mais  tout  eft  inutile  quand  on  ne 
fâuroit  lien  changer  j  il  vaut  autant  s'éloi- 
gner des  Réflexions,  que  d'en  faire  qui 
ne  fervent  à  rien.  Madame  Sandwich  m'a 
donné  mille  plaifîrs,  par  le  bonheur  que 
j'ai  eu  de  lui  plaire;  je  ne  croyois  pas  fur 
mon  déclin,  pouvoir  être  propre  à  une 
femme  de  fon  âge.  Elle  a  plus  d'efprit 
que  toutes  les  femmes  de  France,  &  plus 
de  véritable  mérite.  Elle  nous  quitte: 
c'efl:  un  regret  pour  tout  ce  qui  la  con- 
noît,  &  pour  moi  particulièrement.  Si 
vous  aviez  été  ici  nous  aurions  fait  des 
Repas  dignes  du  tems  pafle.  Aimez-moi 
toiijours.  Madame  de  Coulange  a  pris  la 
commiflîon  de  faire  vos  Complimens  à, 
Monfieur  le  Comte  de  Grammont,  par 
Madame  la  Comtelîe  de  Grammont.  11  eft 
fi  jeune  que  je  le  croi  auffi  léger  que  du 
tems  qu'il  haiYPoit  les  malades,  &  qu'il  les 
aimoit  dès  qu'ils  ctoient  revenus  en  fanté. 
Tout  ce  qui  revient  d'i^  nglcterre  parle  de 
la  Beauté  de  Madame  la  DucheiTe  Maza- 
jrin,  comme  on  parle  ici  de  celle  de  Ma^ 
demoifelle  de  Bellefond  qui  commence. 

Vous 

(i)  Madame  Hcivart  naquit  à  Genève  le  12.  de  De- 
«embcc  1602,  Joui  même  de  l'Esc  al  ade.     Sa  Meie 
|MUat  les  picraicies  douleuu  de  T Accouchement  >  envo- 
ya 
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Vous  m'avez  attachée  à  Madame  Maza- 
rin ,  &  je  n'en  entens  point  dire  de  bien 
fans  plailir.  Adieu,  Monficurj  pourquoi 
n'eft-ce  pas  un  bon  Jour?  Il  ne  faudroic 
pas  mourir  fans  fe  voir. 

A    MADAME 

H    E    R    V    A    R    T, 

CE  ne  fut  point  par  un  haxard 
Que  Genève  fut  confervée, 
L'Etoile  de  Madame  Hervart 
De  l'E  s  c  A  L  A  D  E  l'a  fauvée  (i) , 
Ainfi  la  moderne  Sion 
Lui  doit  fa  confervation  ; 
Et  depuis  ce  jour  falutaire. 
On  fait  que  tous  fes  habitans 
La  regardent  comme  une  mère. 
Qui  les  voit  comme  fes  enfans. 
Quelqu'un  pour  rimer  à  Genève 
La  traite  d'une  nouvelle  Eve; 

Mais 

ya  chercher  la  Sage- Femme  par  une  Servante,  qui  ayant 
irouvé  des  gens  armes  dans  les  Rues  donna  l'allaime:. 
t'eft  ce  qui  a  fair  dire  à  Mr.  de  Saint -EYiemoiid  qtt« 
MAd»m€  HtrvATt  avait  fauve  Gmtve. 

O  6 
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Mais  fi  je  l'ai  bien  entendu , 
Madame  Hervart  n'a  de  fa  vie 
Fait  connoîtrc  la  moindre  envie 
De  goûter  du  Fruit  défendu. 
Elle  auroit  peu  craint  la  c^utelle 
Du  Serpent,  du  fin  fedudeur: 
Pour  le  genre-humain,  quel  bonheur. 
Si  l'autre  Eve  eût  été  comme  elle! 
PuilTc  Madame  Hervart  dix  Ans- 
Etre  encor  parmi  les  vivans  ! 
De  nôtre  Faculté  Françoife, 
Généreufe  en  fa  fondion 
Ayons  la  pure  affcflion  ; 
Point  de  commerce  avec  l'Angloifei 
Ses  Doéteurs  demandent  pour  eux 
Des  Malades  trop  généreux. 
Laiffons  aux  Dodeurs  d'Angleterre 
Tous  les  maux  qu'auront  les  Ang'ois, 
Et  que  jamais  aucun  François 
Ne  foit  malade  en  cette  Terre , 
S'il  n'eft  pas  fur  de  l'amitié 
De  fon  Doéleur  Réfugié. 
Le  Médecin  François  cfluye 
Vent  de  nord,  neige,  grêle,  pluye: 
Pour  une  petite  Vapeur, 
Pour  un  commencement  de  Rhume , 
On  fait  quitter  au  bon  Dodeur 
Son  mince  matelas,  &  fon  gros  lit  de  plume i 
Et  quand  il  cft  venu,  d'un  air  tout  gracieux. 
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La  Malade  lui  dit ,  "  on  fe  porte  un  peu  mieux; 
„  On  fe  trouve  affei  foulagée, 
,,  Et  l'on  vous  eit  bien  obligée; 
^    j,  Mais  il  û'en  faut  pas  abufer, 
„  Dodeur,  allez  vous  repofer. 

On  le  reconduit,  on  l'éclairé; 

A  peu  près  voila  fon  falaire , 

Que  le  magnanime  Doéleur 

Semble  recevoir  de  bon  cœur. 
L'Anglois  croit  que  les  Nuits  aux  Doâeurs  fonî 

données 
Pour  attendre  en  repos  le  retour  du  foleil, 
Laiflant  tranquillement  jufques  à  leur  réveil 
Le  Malade  inquiet  au  foin  des  Deftinées. 

Une  baffe  affiduité , 

Une  fervile  diligence 

Feroient  tort  à  la  fuffifance 

D'un  Médecin  par  tout  vanté. 

Son  nom  fait  pour  lui  fon  office  l 
Sa  réputation  lui  tient  lieu  de  fer  vice  : 

Encore  s'il  ne  couroit  rien 

On  pourroit  être  ion  Malade; 

Mais  le  Doéteur  fe  pcrfuade 
Qu'on  ne  fauroit  jamais  le  payer  affez  bien. 

INous  avons  des  Doéleurs  de  nôtre  connoiffancé 
Gens  d'efprit,  defavoir,  de  grande  expérience. 
D'un  foin  pour  le  Malade  exaél  Se  diligent , 
Et  d'un  procédé  noble  à  l'égard  de  l'argent. 
C*cft-là  que  nous  devons  porter  nos  Maladies  ; 
O  7  C'eftr 
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C'eft-là  qu'honnêtement  elles  feront  guéries , 
Et  fi  l'on  nous  en  croit, Madame  Hervart  &  moi. 
Les  Ânglois  dans  nos  maux  auront  fort  peu  d'em- 
ploi. 

Pour  éviter  l'Apoplexie, 

Prévenir  toute  Létargie, 

Qu'elle  ait  toujours  auprès  tie  foi 

Les  meilleures  Gouttes  du  Roi  : 

Que  le  douzième  de  Décembre 

Elle  defcendc  de  fa  chambre ,' 

Pour  faire  la  folemnité 

De  fa  vieille  Nativité; 

Pour  pouvoir  entendre  à  fon  aife 

La  Chanson  de  Monficur  de  Beze  (t) ,' 

Et  donner  dans  un  long  Feftin 

Affez  largement  fon  bon  vin. 

Qu'elle  foit  toujours  regardée 

Comme  la  Mère  des  Croyans,. 

Et  qu'à  Genève  tous  les  ans 

Sa  Fête  puiffc  être  gardée. 


SUR 

(0  La  Chanfon  qu'on  chante  tous  les  Ans  à  Genève, 
le  jOBi  d«  l'E  5  c  A  i  A  »  B  »  a  «w  f^itc  P"  Tbcodeie  à* 
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SUR 
LE   ROI   D'ESPAGNE  (i> 

JE  maintiens  la  Paix  dans  le  Monde: 
Il  eft  certain  que  par  ma  Mort  (2), 
On  verroit  la  rage  du  fort. 
De  carnage  &  d'horreur  couvrir  la  terre  &  Tonde» 

Que  d'autres  vantent  leur  pouvoir , 
Ou  leur  vertu,  ou  leur  conduite: 
Je  V I  s  :  j*ai  le  plus  grand  mérite 
Que  dans  l'Europe  on  pulfle  avoir. 


I 


LETTRE 

A    MONSIEUR 

SILVESTRE. 

MADAME  Mazarm  eft  alTez  indifpo- 
fée  pour  ne  vous  écrire  pas  de  (a 
mainj  elle  emprunte  la  mienne,  &  m'or- 
donne de  vous  dire  que  vous  lui  avez  fait 

un 

(i)  Charles  II. 

(x)  Ce  Fiince  mourut  le  1.  de  Novembre  1700, 
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un  fort  grand  plaifir  de  lui  donner  de  vos 
nouvelles,  &  de  celles  de  toute  vôtre  pe- 
tite Caravane.     Elle  a  été  fènfîble  à  la 
mifere  où  vous  vous  êtes  trouvés  à  An- 
vers, de  n'avoir  que  du  Vin  de  Bourgo- 
gne à  boire i   point  de  Bière,   point  de 
Vin  de  Mofelle,   de  Vin  deBourdeaux; 
elle    a    plaint   vôtre  malheur.     Mylord 
Montaigu  a  eu  les  {èntimens  d'un  vrai  Pè- 
re qui  fait  voyager  fon  Fils.     Pour  moi 
qu'on  accufe  d'indifférence  &  quelquefois 
de  dureté,    j'ai  été  bien-ai{è  que  Mylord 
Monthermer  s'accoutumât  de  bonne  heu- 
re à  la  fatigue.     Madame  Mazarin  a  de  la 
peine  à  comprendre  comment  peut  reve- 
nir une  Caravane  fans  apporter  ni  Singes, 
ni  Perroquets.    Vous  avez  trouvé  à  Am- 
flerdam  une  Guenuche  fi  petite  &  fi  dé- 
licate, qu'elle  n'auroit  jamais  pafie  la  mer. 
Vous  avez  vu  à  Breda  un  Singe  merveil- 
leux ,  dont  on  ne  vouloit  pas  fe  défaire. 
Il  n'y  a  point  de  Ville  qui  n'ait  eu  fa  rare- 
té ,    &  dont  vous  ne  rendiez  aufil  bon 
compte  que  le  Voyageur  Allemand  le  plus 
exaél  pourroit  faire  (i).     Pour  envoyer 
des  Guenons  6c  des  Jambons,   qu'on  s'a- 

drefle 
(I)  Voyez  dans  le  II.  Tome  la  Comédie  de  Sir 
PoLiTXCK  WouLD-B£,  Afte  III,  Scciie  z» 


r 
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drefle  à  des  marchands  :  vous  voyagez  en 
curieux,  ÔC  je  ne  doute  point  que  votre 
Journal  ne  foit  bien  rempli. 

Depuis  ma  Lettre  écrite,  Madame Ma- 
zarin  a  lu  que  Monfieur  Pujolas  a  eu  un 
accident  afîez  fâcheux  :  elle  en  a  été  fort 
touchée  aufîî  bien  que  moi.  Vous  avez 
la  mine  de  ne  revenir  pas  fi- tôt  :  d'Infpec- 
tcur  de  jardins  6c  de  bâtimens  ,  vous  de- 
viendrez pour  quelque  tems  encore  Int- 
pedeur  de  vie  6c  mœurs. 

Si  vous  revenez, 

Apportez  des  guenons 
Avec  des  perroquets  : 

Si  vous  allez  à  Rome, 

Apportez  des  pardons 
Avec  des  Chapelets. 


SUR 
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SUR    LA    MORT 

D  E 
MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A      Z     A     R     1      N. 

STANCES    IRREGULIERES. 

ENfin  le  Ciel  l'a  retirée. 
Cette  beauté  tant  adorée; 
Celle  qui  caufa  tant  d'amour, 
Helas  !  vient  de  perdre  le  jour  (i)! 

Que  Ton  apprenne  de  nos  larmes , 
Quel  fut  le  pouvoir  de  fes  charmes; 
Et  que  par  nôtre  defefpoir, 
Un  mérite  fi  grand  fe  faffe  concevoir. 

Chacun  aujourd'hui  fe  lamente. 
Chacun  lui  porte  fes  douleurs; 
Et  l'on  ne  voit  perfonne  exemte. 
De  ce  dernier  devoir  que  lui  rendent  les  cœurs. 
Ah!  Maïarin,  morte,  vivante. 
Que  tu  nous  as  coûté  de  pleurs  l 

Pré- 

(t)  Madame  Mazarin  mourut   le  2.   de  Juillet   i«sî. 
▼oyez  ïi  Y  it  de  Afr.  de  St.  Evremond. 
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Précieux  fouvenir  de  fa  gloire  paflce , 
De  fes  beaux  yeux  li  chers  encore  à  la  pcnféc; 
Eternel  entretien  que  fournit  l'amitié, 
Plus  trifte  fentiment  qu'infpirc  la  pitié  j 
Douleur,  jufte  douleur,  fi  tendre,  fi  fidelle. 
Montrez  ce  que  nos  Cœurs  ont  confcrvé  pooB 
elle. 

Mais  pourroicnt-ils  ne  le  conferver  pas? 
Quel  autre  objet  eût  nôtre  arae  charmée'. 
Il  n'étoit  plus  pour  nous  d'autres  appas. 
Point  d'autre  amour ,  après  l'avoir  aimée* 

De  fon  cfprit  on  étoit  enchanté. 

Quand  on  l'avoit  entretenue; 

Qui  la  yoyoit,  qui  Ta  voit  vue,' 
Ne  pouvoit  plus  fouffrir  d'autre  beamd. 

Les  charmes,  les  vertus,  fe  difputoient  en  elle 
L'avantage  du  rang ,  l'honneur  du  premier  licuj 
Et  l'on  a  vu  durer  leur  jaloufe  querelle, 
Jufqu'au  moment  fatal  de  l'éternel  adieu. 

Faloit-il  être  inexorable. 
Lors  qu'on  vous  conjuroit  de  prendre  foin  de 

vous  ! 
Lors  que  vous  refufiei  de  vivre  au  moins  pour 
nous; 
Puis  que  le  dégoût  de  la  vie, 
'Vous  en  ôtoit  pour  vous  la  naturelle  envie! 

Chacuft 


I 
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Chacun  vous  propofoit  les  moyens  de  guérir  j 
Et  tous  vous  obftiniez  contre  tous  à  mourir. 

N'avez- vous  été  fi  charmante. 
Que  pour  nous  préparer  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ? 

Ah!  Mazarin,  morte,  vivante, 

Que  vous  avez  caufé  de  pleurs! 

Vous  verrez  ,   vous  verrez  ,   quand  vous  m'aurez 

perdue: 
Injufte ,  par  ces  mots  répétés  tant  de  fois, 
Vous  annonciez  la  Mort  que  vous  avez  voulue , 
Sans  aucun  égard  à  nos  droits. 

Le  Ciel  en  vous  formant  fit  ce  parfait  ouvrage  ; 
Moins  pour  vôtre  intérêt  que  pour  nôtre  avantage; 
Ainfi  vous  nous  deviez  le  compte  de  vos  jours. 
Ce  n'étoit  point  à  vous  d'en  arrêter  le  cours. 

Vous  vous  deviez  au  monde,  8c  ce  fut  une  injure. 
Un  outrage,  un  affront  à  toute  la  nature. 
De  préférer  l'horreur  de  l'éternelle  nuit 
A  l'aimable  clarté  du  foleil  qui  nous  luit. 

Vous  le  fîtes  pourtant ,  cruelle  : 
Au  lieu  d'attendre  le  trépas , 
A  l'heure  jufte  &  naturelle  ; 
Vous  alliez  au  devant ,  ou  vous  hâtiez  fes  pas. 

Jamais  la  Mort  ne  fut  foufferte , 
Avec  tant  de  tranquilité  ; 

Jamais 
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Jamais  on  ne  fcntit  de  perte. 
Avec  plus  de  douleur ,  &  moins  de  fermeté. 

Mais  que  dis-je;  nôtre  tendrefle, 
Pouvoit-elle  être  une  foibleffe; 
Non,  non;  l'on  ne  fauroit  blâmer, 
L'excès  où  nous  l'avons  portées 
Celle  qu'on  ne  pût  trop  aimer 
Ne  peut  être  trop  regretée. 

Beaux  efprits,  Curieux,  Savans, 
Gens  d'agréable  compagnie; 
Quand  vous  pourriez  vivre  cent  anj, 
Vous  ne  verriez  jamais  un  femblable  génie. 

Adorateurs  de  la  Beauté, 
Gardez- vous  de  prendre  des  chaînes; 
Confervez  vôtre  liberté , 
Il  n'eft  plus  de  fujet  qui  mérite  vos  peines. 

De  fes  perfeélions  c'eft  trop  long-tems  parler: 
TroHvons-lui  des  défauts  pour  nous  en  confolcr, 
Helas  !  autre  fource  de  larmes , 
Tous  fes  défauts  avoient  des  charmes  ! 

Quand  elle  grondoit  fes  amis. 
Un  peu  plus  qu'il  n'étoit  permis, 

ISon  humeur  chagrine  étoit  chère  ; 
Et  l'on  trouvoit  dans  fa  colère , 
Un  fi  naturel  agrément , 
Qu'on  f  e  trouvoit  heureux  du  mauvais  traitement. 
Pieu- 
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Pleurons  une  pcrfonne  aimable  , 

)ufqu'aux  chofes  qui  font  haïr; 

Pleurons  une  femme  eftimable, 

De  n'avoir  jamais  fû  ni  tromper,  ni  haïr. 

Minières  Etrangers ,  qui  cherchant  à  lui  plaire , 
Vous  donniez  la  douceur  d'un   commerce  ordi- 
naire; 
Ajoutez  vos  regrets  à  nos  affligions, 
Et  rempliflei  de  Deuil  toutes  les  Nations. 

LETTRE 

DE  MADEMOIShLLE 

DE     L'  ENCLOS, 

A    MONSIEUR 

DE  St.  EVREMOND. 

QUELLE  perte  pour  vous ,  Mon- 
fîeur!  fî  on  n'avoir  pas  à  fe  perdre 
foi- même,  on  ne  fe  confolcroit  jamais. 
Je  vous  plains  fenfiblement  ;  vous  venez 
de  perdre  un  Commerce  aimable,  qui  vous 
a  foûtenu  dans  un  Pays  étranger.  Que 
peut-on  faire  pour  remplacer  un  tel  mal- 
heur ? 
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heur?  Ceux  qui  vivent  long-tems  font  fu- 
jets  à  voir  mourir  leurs  amis.    Après  cela 
vôtre  Efprit,  vôtre  Philofophie  vous  fer- 
vira  à  vous  foûtenir.  J'ai  fcnti  cette  Mort 
comme  fî  j'avois  eu  l'honneur  de  connoî- 
tre  Madame   Mazarin.      Elle  a  fongé   à 
moi  dans  mes  maux  :  j'ai  été  touchée  de 
cette  bonté-,  ôc  ce  qu'elle  étoit  pour  vous 
m'avoit  attachée  à  clic.     Il  n'y  a  plus  de 
remède ,  &  il  n'y  en  a  nul  à  ce  qui  arrive 
à  nos  pauvres  corps.    Confervez  le  vôtre. 
Vos  xAmis  aiment  à  vous  voir  fi  fain  &  fî 
lage  :  car  je  tiens  pour  Sages  ceux  qui  la- 
vent fe   rendre  heureux.    Je  vous  rends 
mille  grâces  du  Thé  que  vous  m'avez  en- 
voyé.  La  gayeté  de  vôtre  Lettre  m'a  au- 
tant plû  que  vôtre  préfent.     Vous  allez 
ravoir  Madame  Sandwich ,   que  nous  vo- 
yons partir  avec  beaucoup  de  regret.    Je 
voudrois  que  la  fituation   de  fa  vie  vous 
pût  fervir  de  quelque  confolation.  J'igno- 
re les  manières  Angloifes:  cette  Dame  a 
été  très-Françoife  ici.     Adieu  mille  fois, 
Monfieur.   Si  l'on  pouvoit  penfer  comme 
Madame  de  Chevreufe ,   qui  croyoit  en 
mourant  qu'elle  alloit  caufer  avec  tous  fes 
Amis  en  l'autre  Monde  j  il  feroit  doux  de 
le  penfer. 

LET- 
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LETTRE 

DE    MONSIEUR 

DE     St.     EVREMOND, 

A  Mr.  LE  MARQUIS 

DE    CANAPLES. 

V  Ou  s  ne  pouviez  pas  ,Monfîeur,me 
donner  de  meilleures  marques  de  vô- 
tre Amitié  ,  qu'en  une  occafion  où  j'ai 
befoin  de  la  tendrefTe  de  mes  amis ,  Ôc  de 
la  force  de  mon  efprit  pour  me  confoler. 
Quand  je  n'aurois  que  trente  Ans,  il  me 
feroit  difficile  de  pouvoir  rétablir  l'agré- 
ment d'un  pareil  Commerce:  à  l'âge  oii, 
je  fuis  il  m'eft  impoflîble  de  le  remplacer.,' 
X>e  vôtre,  Monfieur,  &  celui  de  quel- 
ques perfonnes  qui  prennent  part  encore 
à  mes  intérêts,  me  feroient  d'un  grand 
iecours  à  Paris:  je  ne  balancerois  pas  à 
Taller  chercher  ,  fî  les  incommodités  de 
la  dernière  Vieillefle  n'y  apportoient  un 
grand  obftacle.  D'ailleurs  que  ferois-je  à 
paris,  que  me  cacher,  ou  me  préfenter 

avec 
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avec  différentes  horreurs}  fouvent  mala- 
de, toujours  caduc,  décrcpic?  On  pour- 
roit  dire  de  moi  ce  que  difoit  Madame  de 
Cornuel  d'une  Dame  :  Je  voudrois  bien 
/avoir  le  Cimetière  ou  elle  va  renowveller  de 
Carcajfe.  Voila  de  bonnes  raifons  pour 
ne  pas  quitter  l'Angleterre.  La  plus  for- 
te, c'elt  que  le  peu  de  Bien  que  j'ai  ne 
pourroit  pas  pafler  k  mer  avec  moij  il 
me  feroit  comme  impofîibic  de  le  tirer 
d'ici  :  c'eli  prcfque  rien  >  mais  je  vis  de 
ce  rien-là.  Madame  Mazarin  m'a  dû  juf- 
qucs  à  huit  cens  Livres  Sterling:  elle  me 
devoit  encore  quatre  cens  Guinces  quand 
die  elt  morte.  Afiurément  elle  difpofoit 
de  ce  que  j'avois,  plus  que  moi  même: 
les  extrémités  où  elle  s'elt  trouvée,  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  rerte,  Se  qu'elle  vécût.  Vous 
y  perdez  une  de  vos  meilleures  Amies: 
vous  ne  fauriez  croire  combien  elle  a  été 
regrettée  du  Public  &  des  Particuliers. 
Elle  a  eu  tant  d'indifférence  pour  la  Vie, 
qu'on  auroit  crû  qu'elle  n'étoitpas  fâchée 
de  la  perdre.  Les  Anglois,  qui  furpaffent 
toutes  les  Nations  à  mourir,  la  doivent 
regarder  avec  jaloufîe.  Soyez  affûré, 
Monfieur,  que  je  fuis.  &c, 
'Tom,  F.  P  LET- 
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LETTRE 

DE  MADEMOISELLE 

DE     L'    ENCLOS, 

A    M  O  NSIE  UR 

DE  St.    EVREMOND. 

VO  T  R  E  Lettre  m'a  remplie  de  De- 
fiYS  inutiles,  dont  je  ne  me  croyois 
plus  capable.  Les  Jours  fe  paffcnt ,  com- 
me difoit  le  bon  homme  Des.  Yveteaux, 
dans  r  Ignorance  6?  la  Parejfe ,  ^  ces  Jours 
nous  détruifent  ,  ^  mus  font  perdre  les 
chofes  à  quoi  nous  fommes  attachés.  Vous 
difiez  autrefois  que  je  ne  mourrois  que  de 
Réflexion:  je  tâche  à  n'en  plus  faire  ,  & 
à  oublier  le  lendemain  le  jour  que  je  vis 
aujourd'hui.  Tout  le  monde  me  dit  que 
j'ai  moins  à  me  plaindre  du  tems,  qu'un 
autre.  De  quelque  force  que  cela  foit, 
qui  m'auroit  propofé  une  telle  Vie  ,  je 
me  ferois  pendue.  Cependant  on  tient  à 
un  vilain  corps, comme  à  un  corps  agréa- 
ble: 
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blc:  on  aime  a  fentir  l'aife  &  le  repos. 
L'appétit  eil  quelque  chofe  dont  je  jouïs 
encore.  Plût  a  Dieu  de  pouvoir  éprouver 
mon  Eftomac  avec  le  vôtre,  &  parler  de 
tous  les  originaux  que  nous  avons  connus, 
dont  le  Ibuvenir  me  réjouit  plus  que  la 
préfence  de  beaucoup  de  gens  que  je  voisj 
quoi  qu'il  y  air  du  bon  dans  tout  cela, 
mais,  à  dire  le  vrai,  nul  rapport.  Mon- 
lîeur  de  Clerembaut  me  demande  fouvenr, 
s'il  reiîemble  par  l'ETprit  à  Ton  Pcre  j«o«, 
lui  dis-je  :  mais  j'efpcre  de  fa  préfomprion 
qu'il  croit  ce  non  avantageux,  8c  peut- 
être  qu'il  y  a  des  gens  qui  le  trouveroient. 
Quelle  comparai. on  du  Siècle  préfentavec 
celui  que  nous  avons  vûî  Vous  allez  avoir 
Madame  Sandwich  j  m.iis  je  crains  qu'el- 
le aille  à  la  campagne.  Elle  fait  tout  ce 
que  vous  penfez  d'elle.  Madame  Sand- 
wich vous  dira  plus  de  nouvelles  de  ce 
Pays-ci  que  moi.  Elle  a  tout  approfondi 
&  pénétré: elle  connoît  parfaitement  tout 
ce  que  je  hante,  êc  a  trouvé  le  moyen  de 
n'écre  point  Etrangère  ici. 
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REPONSE 
DE  MONSIEUR 

DE     St.    EVREMOND, 

A    MADEMOISELLE 

DE     L' ENCLOS. 

LA  dernière  Lettre  que  je  reçois  de 
Mademoifelle  de  l'Enclos  me  femble 
toujours  la  meilleure}  &  ce  n'eft  point 
que  le  fenriment  du  plaifir  préfent  l'em- 
porte fur  le  fouvenir  du  pafTé  :  la  vérita- 
ble raifon  eft  que  vôtre  Efprit  fe  fortifie 
tous  les  jours.  S'il  en  ell  du  Corps  com- 
me de  î'Efprit ,  je  foûtiendrois  mal  ce 
Combat  d'iiftomac  dont  vous  me  parlez. 
J'ai  voulu  faire  un  efîai  du  mien  contre 
celui  de  Madame  Sandwich,  à  un  grand 
Repas  chez  Mylord  Jerfey  ;  je  ne  fus  pas 
vaincu.  Tout  le  monde  connoît  refpric 
de  Madame  Sandwich  :  je  voi  fon  bon 
goût  par  l'eftime  extraordinaire  qu'elle  a 
pour  vous.  Je  ne  fus  pas  vaincu  fur  les 
loiianges  qu'elle  vous  donna ,    non  plus 

que 
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que  fur  l'appétit.  Vous  êtes  de  tous  lç9 
Paysj  auffi  cilimée  à' Londres  qu'à  Paris. 
Vous  êtes  de  tous  les  Temsi  Se  quand  je 
vous  allègue  pour  faire  honneur  au  mien, 
les  jeunes-gens  vous  nomment  aufîî-tôt 
pour  donner  l'avantage  au  leur.  Vous 
voik  maîtrefle  du  préfent  6c  du  paiîej 
puiffiez-vous  avoir  des  droits  confiderables 
fur  l'avenir  I  Je  n'ai  pas  en  vûë  la  réputa- 
tion} elle  vous  cft  aflurée  dans  tous  les 
tcms:  je  regarde  une  chofe  plus  eflentiel* 
le  j  c'eil  la  Vie,  dont  huit  jours  valent 
mieux  que  hijit  lîécles  de  gloire  après  la 
Mort,  ^i  vous  auroit  propofé  autrefois 
de  vivre  comme  vous  vivez ,  vous  vous  fs" 
riez,  pendue ',  (  l'expreiîlon  me  charme  ^ 
cependant  vous  vous  contentez  de  V Aife 
&  du  Repos ^  après  avoir  fenti  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vif. 

L'crprit  vous  Tatisfait.ou  du  moins  vous  confolC} 
Mais  on  préfereroit  de  vivre  jeune  &  folle, 
Et  lailTcr  aux  Vieillards  cxcrats  de  paffions 
La  trifte  gravité  de  leurs  Réflexions. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  fafîe  plus  de  cas 
de  la  Jeunefle  que  moi  :  comme  je  n'y  tiens 
que  par  le  fouvenir,je  fui  vôtre  exemple j 
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&  m'accommode  du  préfent  le  mieux 
qu'il  mV fl  polTible.  Plût  à  Dieu  que  Ma- 
dame Mazarin  eût  été  de  nôtre  fenti- 
mentl  Elle  vivroit  encore:  mais  elle  a 
voulu  mourir  la  plus  belle  du  monde. 
JMadamc  Sandwich  va  à  la  campagne: 
elle  part  d'ici  admirée  à  Londres,  comme 
elle  a  été  à  Paris.  Vivez  j  la  Vie  eiï  bon- 
ne, quand  elle  efl;  fans  douleur.  Je  vous 
prie  de  faire  tenir  ce  Billet  à  Monfieur 
î'Abbé  de  Hautefeuille ,  chez  Madame  la 
Duchefle  de  Bouillon.  Je  voi  quelquefois 
Jes  Amis  de  Mr.  l'Abbé  du  Bois ,  qui  fe 
plaignent  d'être  oubliés  :  aflurez-k  de  mes 
très- humbles  refpefts. 

LETTRE 

DE    MONSIEUR 

DE    St.    E  V  REMOND, 

A    Mr.    le   marquis 

DE    CANAPLES. 


J 


E  ne  fai,  Monfieur,  fi  vous  avez  reçu 
la  Lettre  que  je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur 
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ncur  de  vous  écrire ,    pour  vous  rendre 
grâces   très- humbles   des  offres  les  plus 
obligeantes  que  l'on  puide  faire.     Je  vou- 
drois  bien  être  en  état  de  m'en  pouvoir 
fervir.     La   nature  dont  j'ai  eu  tant  de 
fujet  de  me  louer,    eiï  fur  le  point  de 
retirer  fes  faveurs,    &  de  me  traiter  com- 
me elle  a  traité  Madame  Mazaiin.     C'eft 
une  cruauté  pour  Madame  Mazavin ,  qui 
ctoit  aufîî  belle  que  jamais  ,   &  la  mémo 
que  vous  l'avez  vue  :  elle  s'eft  fort  peu 
fouciée  de  l'injuftice  qu'elle  lui  a  faite; 
car  jamais  perfonne  n'eft  morte  avec  tant 
de  réfignation  &  de  fermeté.    Je  m'af- 
flige de  fa  perte  tous  les  jours.     Elle  di- 
foit  fou  vent  un  vers  de  la  Fontaine,  dont 
je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fe  fût  fervie 
à  mon  égard  ,  &  dont  je  ne  fàurois  me 
fervir  au  fîen  : 

Sur  Us  atles  du  tems  la  tri/tijft  s'tnvtlt. 

Je  voudrois  pouvoir  faire  ce  qu'elle 
eût  fait ,  6c  ce  que  je  ne  faurois  gagner 
fur  moi.  L'intérêt  de  ce  qu'elle  me  de- 
voit  n'a  aucune  part  à  mes  regrets.  Quand 
je  fonge  que  la  Nièce  6c  l'Héritière  de 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  a  eu  bc- 
foin  de  moi  en  certains  tems  pour  fubfif^ 
P  4  ter, 
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ter ,  je  fais  des  Réflexions  Chrétiennes 
qui  ferviront  à  mon  Salut  ,  fi  elles  font 
inutiles  pour  mon  Payenaent. 

LETTRE 

DE    MADEMOISELLE 

DE     L' ENCLOS, 

A    MONSIEUR 

DE  St.  EVREMOND. 

LE  Bel-Efprit  eft  bien  dangereux  dans 
l'Amitié  î  Vôtre  Lettre  en  auroit 
gâté  une  autre  que  moi.  Je  cormois 
vôtre  imngination  vive  &  étonnante  ,  6c 
j'ai  même  eu  befoin  de  me  fouvenir  que 
Lucien  a  écrit  à  la  loiiange  de  la  Mou- 
che ,  pour  m'accoûtumer  à  vôtre  flile. 
Plût  ù  Dieu  que  vous  piâfliez  penfer  de 
moi  ce  que  vous  en  dites!  je  me  pafTerois 
de  toutes  les  Nations.  Aufli  eft-ce  à  vous 
que  la  gloire  en  demeure.  C'cll:  un  chef- 
d'œuvre  qu€  vôtre  dernière  Lettre:  elle  a 
fait  le  llijet  de  toutes  les  cojiverfations  que 

l'on 
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l'on  a  eues  dans  ma  chambre  depuis  un 
mois.  V'^ous  retournez  à  la  JeunefTe:  vous 
faites  bien  de  l'aimer.  La  Philofophie 
fied  bien  avec  les  agrémens  de  refprit. 
Ce  n'eft  pas  afîez  d'être  lage,  il  faut  plai- 
re j  &  je  voi  bien  que  vous  plairez  tou- 
jours ,  tant  que  vous  penferez.  comme 
vous  penfez.  Peu  de  gens  rétiftent  aux 
Années:  je  croi  ne  m'en  être  pas  encore 
laiflêe  accabler.  Je  fouhaiterois  comme 
vous  que  Madame  Mazarin  eût  regardé 
la  Vie  en  elle-même,  fans  fonger  à  fon 
vifage ,  qui  eût  toujours  été  aimable, 
quand  le  bon-fens  auroit  tenu  la  place  dé 
quelque  éclat  de  moins.  Madame  Sand- 
wich confervera  la  force  de  l'efprit ,  ert 
perdant  la  jeunefTe  :  au  moins  le  penfai-jè 
ainfi.  Adieu  ,  Monficur ,  quand  vous 
verrez  Madame  la  Comtefle  de  Sandwich, 
fàites-la  fouvenir  de  moi;  je  ferois  très- 
fâchée  d'en  être  oubUéc. 


^**^^ 
••«^■^j-^ 

â 


P  r  LET- 


^6      OEUVRES  DE  Mr: 


LETTRE 

A    M  Y  L  O  R  D 

M    O    N    T    A    I    G    U. 

ON  ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que 
je  le  fuis  à  l'honneur  de  vôtre  fouve- 
nir.  11  n'y  a  pas  un  mot  de  vôtre  Lettre 
qui  ne  m'ait  donné  du  plaifir,  excepte 
ceux  qui  m'afTûrent  que  vous  mangez  des 
Trufes  tous  les  jours.  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  pleurer  quand  j'ai  penfé  que 
j'en  mangeois  avec  Madame  Mazarin  :  je 
me  la  fuis  repréfèntée  avec  tous  Tes  Char- 
mes >  j'ai  crû  écre  à  Boughton>  le  Nil  & 
les  Crocodiles  m'ont  paru.  Je  ne  puis 
continuer  ce  difcours  (ans  douleur:  il  le 
faut  finir.  Madame  Sandwich  eft  à  Wind- 
for  depuis  neuf  ou  dix  jours.  Je  lui  ai  en- 
voyé vôtre  Lettre:  û  elle  revient  à  Lon- 
dres, comme  il  y  a  apparence ,  je  ne  man- 
querai pas,    Mylord,   de  lui  parler  de  la 

Mu- 

[i)  Mr.  Afgi]  publia  un  Livre  Anglois  en  t7oo* 
où  il  prétend  faire  voir  qu'e»  confequence  de  l' Allian- 
ce de  U  vie  éiernelk  révéUe  dans  i Ecriture  ^  l'hommg 
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Mufique  &  des  Trufes  qui  l'attendent. 
Je  ne  doute  point  que  Monfieur  Silvcftre 
n'ait  fait  concerter  les  Pièces  de  Corelli 
qu'il  a  apportées,  6c  qui  nous  doivent  fai- 
re méprifer  laCHACONNE  de  Galatée^ 
ôclaLoGiSTii. LE  de  Roland.  Nous 
attendions  xMonfieur  Silveftre  fur  l' Archi- 
tecture &  fur  la  Peinture:  il  nous  a  dé- 
paylés }  Corelli  a  pris  la  place  de  Michel- 
Ange,  &  de  Raphaël.  Je  voudrois  bien 
que  ce  Doâreur  voulût  me  traduire  quel- 
que Chapitre  de  TAuteur  qui  nous  enfei- 
gne  le  moyen  de  ne  point  mourir  (i).  Je 
n'cfpere  plus  qu'en  celui-ci.  Tous  les 
Médecins,  les  Apotiquaires,  les  Chirur- 
giens font  enragez  contre  lui,  de  difpoler 
de  la  Mort  à  leur  préjudice.  PuifTai-je, 
Mylord,  profiter  de  (es  inftruétions,  ÔC 
vivre  les  Mille  Anos  des  Efpagnols,. 
pour  vous  conferver  un  très -humble  ôc 
très-obéïflant  Serviteur. 


LET- 

feut  être  transféré  ie  la  Terre  à  la  Vie  éternelle ,  fant 
paffer  par  la  Mort  Voyez  les  Kou  vblles  du  la  RéfU' 
hlique  des  lettres,  du  mois  de  N  vcmbre  170O,  Si 
k$  autres  Journaux  de  ce  rems- là. 
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L      E      T      T      R      E 

A     Monsieur***. 

VOus  ne  fauricz  croire,  Monficur, 
combien  la  Mort  a  trouvé  de  parti- 
fans  contre  cet  Auteur  moderne  ,  qui 
veut  nous  exemter  de  mourir.  Les  plus 
grands  ennemis  qu'il  ait  à  combattre 
.font  les  Médecins.  Toutes  les  Facultés 
le  font  réunies  ,  comprenant  bien  que 
s'il  n'y  a  plus  de  mort,  il  n'y  a  plus  de 
maladies:  plus  de  maladies,  plus  de  Doc- 
teurs. 

Le   Galeniste. 

Il  eft  tems  de  finir  nos  mefinrelligences , 

Il  eft  tems  de  nous  réunir: 
La  Mort  cft  attaquée ,  il  faut  la  maintenir  ; 
Redoublons  nos  Ordonnances. 

Ecrire  qu'on  ne  mourra  plus  1 

S'il  eft  vrai,  nous  fommes  perdus! 

Adieu  nos  Ecoles  publiques; 

Qui  pis  eft,  adieu  nos  Pratiques. 

Ah! 

•  (i)  Il  y  avoit  alors,  (1700),  à  Londres  un  Dofteur  Al- 
lethand,  nommé  Herwig,  qui  prétendoit  guérir  les  Mala- 
dies pâi  des  Sueurs  Sympathiques.      Il  fuifiioit  qu'il  eût 

de 
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Ah  !  que  cet  immortel  n'cft-il  entre  nos  mains  ! 
Vcntoufe,  vomitif,  faignéc,  &  médecine. 
Le  remettroient  bien-tôt  au  rang  des  vieux  hi>- 
mains. 

Le  s  y  mpathiqjje. 

Si  je  pouvois  avoir  un  peu  de  fon  Urine, 

Il  auroit  beau  pafler  la  mer, 

Pour  éviter  ma  Sympathie, 
Fût-il  en  Dannemarc,  je  le  ferois  fucr  (i); 
Je  le  rcndrois  plus  fec  que  n'eft  une  momie. 

Le  Chimiste. 

Et  moi  je  tire  à  mon  fourneau 

Une  certaine  Quinteflence , 
Dont  une  goûte  ou  deux  le  mettroient  au  tom- 
beau; 
Bien  d'autres  en  ont  fait  déjà  l'expérience. 

L'Apoticaire. 

Que  deviendra  nôtre  métier, 
Difcnt  l'un  &  l'autre  Garnier  (i),"  . 
Si  l'on  croit  ce  nouveau  Prophète  ? 
De  Simples  &  de  Minéraux, 
De  Syrops  &  de  Cordiaux, 
Nôtre  provifion  efl  faite; 

Mais 

de  l'Urine  du  Malade,    pour  le  faire  fuer  an  tcius  &  à- 
llieure  qu'il  jugeoit  à  propos ,  même  dans  uue  diftance 
aflez  éloignée. 
(2j  Le  ferc  &  le  Fils. 
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Mais  qui  des  Drogues  fera  cas , 
Du  moment  qu'on  ne  mourra  pas? 
On  nous  verra  dans  nos  Boutiques, 
Morfondus,  triftes  &  chagrins. 
Vivre  toujours,  mais  vivre  étiques, 
Auffi  bien  que  les  Médecins, 

L*Anatomiste. 

J'entens  le  renommé  Buifïîere, 
Qui  les  membres  n'épargne  gucre 
Pour  fauvcr  le  refte  du  corps; 
J'entens  Buiffiere  qui  s'écrie. 
Où  pourrai-je  trouver  des  Morts 
Pour  mes  Leçons  d'Anatomie! 

Le  Lithotomiste. 

He!as!  mon  bon  tems  eft  fini. 
Dit  le  Dodeur  Cipiiani  ; 
Je  ne  taillerai  plus  perfonne! 
Allez  de  louange  on  me  donnej 
On  m'admire  dans  mon  emploi; 
Où  icront  les  Pierres  pour  moi  ? 
Des  gens  de  nature  immortelle 
N'auiont  p«s  même  la  Gravelle. 


Mais 


(r)  Empereur  des  MogoU  ,  fi  connu  par  la  Relation 
des  V  >yages  d?  Mr  Bcrnier 

(2)  M:\  Cipri<)ni>  luibilc  Chunrgien  ,&  excelleit  Ope- 
rateur OUI  la  Taille  &  l'Extraft^on  de  U  Pierre,  avoit 
defleii  de  s'cii  aller  dans  les  Indes  avec  ié  Sieur  de  Pas: 
ils  dévoient  emmener  avec  eux  Dieupart,  fameux  jouSor 

de 
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Mais  quoi!  ces  Immortalités, 
A  la  Foi  du  Chrétien  font  des  dons  afFcâés, 

Non  pas  de  grâces  générales: 

Quittons  l'Europe  pour  jamais 

Et  taillons,  taillons  déformais. 

Dans  les  Indes  Orientales. 

Nous  y  taillerons  des  Omrahs, 

De  tems  en  tems  quelques  Rajas; 

Et  n'étoit  fa  VitilleflTe  extrême. 

Peut-être  Aureng-zebe  lui-même  (i). 
Si  les  gens  à  tailler  nous  manquent  quelquefois. 

Nous  pourrons  jouer  plus  d'un  relie: 
Nous  aurons  avec  nous ,  des  Flute<; ,  des  Hautbois, 

Poar  guérir  de  la  Tarantole  (i). 

Au  Docteur  Silvestre» 

Moquez- vous  de  leur  embarras, 
Dodeur,  au  teint  frais ,  gros ,  &  gras; 
Quand  vous  n'aurez  plus  de  Malades^ 
Vous  aurez  toujours  vos  Sonnadcs, 
Vos  Mufîques  de  Corelli 
Pour  faire  un  Concert  accompli. 
Je  ne  vous  plains  donc  point:  il  elt  indubitable 
Que  vous  perdrez  vos  biens  quand  nous  perdronî 
nos  maux} 

Mais 

de  Claveflïn,  &  quelques  autres  MuCciens,  La  Tnran- 
tn/e,  ou  T<iritmoie  eft  Une  elinfce  d'Araig^iée  ,  dont  la 
inor(.:i-e  eft  mortelle,  fi  on  n'y  apporte  u-i  prompt  re-« 
nicde;  ?c  ce  remède  c'eft  la  Mufique.  Voyez  le  V  o  y  a- 
G  F  d\..^iie  de  Mr.  Miflon,  Tome  lll.  &  la  Diflertatioa 
de  Mr.  Baglivi  u  e  ^Amtttmc,  morfit  &  effedibni  JaramHU^ 
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Mais  vous  vous  fauverex  par  les  Arts  libéraux. 
Et  ferei  un  Métier  beaucoup  plus  agréable. 
Je  vous  dirai  pour  parler  tout  de  bon. 
Que  l'agrément  de  vôtre  compagnie, 
A  fù  gagner  nôtre  inclination; 
Nous  aimons  mieux  vôtre  ancien  génie 
Nous  aimons  mieux  vôtre  Erudition , 
Que  vos  talens  apportes  d'Italie. 

H    U     I     T    A    I     N. 

ENf  I  N  j'ai  reconnu  la  flateufe  impofture 
Des  vains,  des  faux  plaiûrs  que  l'on  goûte  en 
ces  lieux  > 
Ce  n'eft  qu'illufion,  chimère  toute  pure, 
Heureux  qui   de  bonne   heure  a  pu  fonger  ai/x 

Cieux  ! 
J'y  trouve  cependant  une  chofe  affez  dure, 
C'cft  qu'on  n'arrive  point  au  Séjour  glorieux 
Sans  paffer  par  la  fepulture; 
Une  autre  route  feroit  mieux. 


^  âé"  •&  "^ 


ELO= 
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ELOGE 

D    U     R    O    I. 

DOn  Antonio  deCordoue(i) 
difoit,  qu'il  efl  difficile  de  trouver  un 
grand  Héros  j  un  grand  Héros  t^  un  bon 
Roi  enfemble^  prefque  impojfible  j  un  grand 
Héros ^  un  bon  Roi^i^  un  honnête-homme^ 
c'efl  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vâj(^ce  qu'on 
ne  verroit  jamais. 

V  O  u  s  n'aviez  pas  le  don  de  prophétie*   -r 
Quand  vous  fîtes  ce  Jugement;  ^* 

Antonio,  fi  vous  étiez  en  vie. 
Vous  changeriez  de  fentiment. 

Des  bons  &  juftesl^ois  que  îe  monde  renomme  J 
Aucun  n'a  jamais  fait  tant  de  Peuples  heureux; 
Nommez  tous  les  Héros,  il  eft  plus  Héros  qu'eux:' 

Dans  le  mérite  d'Hbnnêtc-homme  ' 

Où  les  fujets  font  les  premiers , 

11  a  pris  fur  eux  l'avantage. 

Et  comme  enlevé  le  partage 

jQuc  les  Rois  ont  laiffe  pour  les  particuliers. 

Faut- 
41)  Yoyei  le  Torac  III,  page  248. 
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Faut-il  quitter  les  plaifirs  pour  la  Gloire? 
Ses  moindres  faits  embelliflent  l'Hiftoirc: 
Eft-on  en  Paix,  en  ce  tems  de  repos 
Où  l'on  fufpend  les  vertus  des  Héros? 
Eft-on  rentré  dans  la  vie  ordinaire  ? 
C'ell  lui  qui  plaît  à  ceux  qui  doivent  plaire. 

Antonio,  ces  talens  difperfés 
Sont  dans  le  Roi  malgré  vous  ramaiTès; 
On  reconnoît,fans  befoin  qu'on  le  nomme. 
Le  grand  Héros ,   le  bon  Roi ,    l'Honnête- 
homme. 


Sur  le  même  Sujet. 

V Eut-on  k)uër  un  Roi?  les  louanges  qu'en 
donne 
Se  doivent  aux  vertus  de  quelqu'autre  perfonnc  i 
Un  Auteur  qui  le  loue  avec  peu  de  raifon 
Fait  valoir  fon  fujet  par  la  Comparaifon. 
Des  Vertus  de  Héros  il  fait  un  Alexandre;! 
Pour  un  doux  naturel  s'il  faut  de  la  Bonté, 
11  ne  manquera  pas  chez  Titus  de  la  prendre; 
Il  prendra  chez  Caton  Juftice  &  Fermeté: 
Mais  ce  qu'on  dit  du  Roi ,  Vertu ,  Valeur  extrême , 
Et  Juftice ,  &  Bonté ,  tout  fe  trouve  en  lui-même  : 
Les  Auteurs  n'auront  point  la  peine  d'ajouter. 
Comme  ils  font  en  louaat  un  mérite  ordinaire; 

Qo'iU 
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Qu'ils  difent  fîmplement  ce  que  le  Roi  fait  faire, 
La  grâce  qu'on  veut  d'eux  c'eft  de  ne  rien  ôter. 
De  fon  premier  état  qu'ils  nous  donnent  l'image  5 
Comment  de  ce  qu'il  fut  il  s'eft  fait  ce  qu'il  eft. 
De  fa  Gloire  c'eft-là  le  plus  noble  intérêt, 
C'eft- là  de  fa  Vertu  le  plus  digne  avantage. 
D'autres  font  parvenus  aux  fuprcmes  Grandeurs 
Par  de  puiflans  appuis  &  de  longues  faveurs  i 

Mais  un  deftin  opiniâtre 

Dont  il  éprouva  les  rigueurs. 

Lui  donna  toujours  à  combattre 

Des  ennemis  &  des  malheurs. 

Qui  pourroit  furmonter  toute  forte  d'obfladej  » 
Vaincre  des  Ennemis,  être  maître  de  foi. 
Celui-là  pafferoit  les  faifears  de  Miracles; 
11  feroit  ce  qu'a  fait  le  Roi. 

BILLET 

A    MADAME 

DE   LA   PERRIN  E(i). 

LA  beauté  du  jour ,  l'ennui  de  vôtre 
chambre,  le  bruit  des  petits  garçons, 

(i")  Madame  la  Marquife  de  la  Perrine;  fille  de 
Mr.  de  Monginot,  Médecin  célèbre  &  homme  de 
beaucoup  d'efprit. 
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&  le  pavé  (èc ,  me  font  croire  que  vous 
ne  ferez  pas  au  logis.     Si  ma  Lettre  vous 

Î  trouve,  mandez-moi  ce  que  vous  ferez. 
1  feroit  bon  d'aller  chez  Madame  Bond. 
Vous  y  êtes  fûre  d'un  petit  gain  ,  &  d'en- 
tendre jouer  du  clavefTin  au  delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  entendre  en  Angleterre. 
J'attcns  vôtre  Réponfe,&  fuis  vôtre  mari 
d'hiver  aulîî  commode  l'été,  &  peut-être 
l'hiver,  qu'un  mari  de  l'ordre  des  pacifi- 
ques des  N  o  e  l  s  puifTe  être. 

A     L    A     M    E    M    E. 

QUITTEZ,  quittcï^  ma  bonne  Prude ^ 
Vôtre  pudique  inquiétude 
De  ce  que  l'on  dira  de  vous, 
Quand  vous  viendrez  fouper  chez  nous. 
Vous  trouverez  de  la  Mufique; 
Vous  pourrez  y  trouver  du  Jcuj 
Et  fans  faire  le  magnifique, 
Pkaifan,  Perdris,  hoa  Vin,  bon  Feu, 
Toute  forte  de  bonne  chère. 
Hors  une  que  je  ne  puis  faire. 
Ayez  foin  de  vôtre  Raifon, 
II  a'cft  pas  fur  qu'elle  revienne; 

Votts 
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Vous  pourriez  la  laifler  avec  un  Vin  il  bon: 
Mais  pour  vôtre  Vertu  n'en  foyez  point  en  peine; 
Elle  retournera  pure  en  vôtre  maifon  , 
Si  pure  elle  entre  dans  la  mienne. 

LETTRE 

A    MADEMOISELLE 

DE     L'    ENCLOS. 

ON  m'a  rendu  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre  la    Lettre  que  vous  m'avez 
écrite  le  14.  d'Odobre.     Elle  cil  un  peu 
vieille  ;  mais  les  bonnes  chofes  font  agréa- 
blement reçues,  quelque  tard  qu'elles  ar- 
rivent.    Vous  êtes  ferieufe,  ôc  vous  plai- 
fczi  vous  donnez  de  l'agrément  à  Séné- 
que,   qui  n'a  pas  accoutumé  d'en  avoir; 
vous  vous  dites  Vi?eille,   avec  toutes  les 
grâces  de  l'humeur  6c  de  l'efprit  des  Jeu- 
nes-gens. J'ai  une  curiofité  que  vous  pour- 
rez fatisfaire  :   quand  il  vous  fouvient  de 
vôtre  jeunefle ,    le  fouvenir  du  pafTé  ne 
vous  donne- 1- il  point  de  certaines  idées 
aufli  éloignées  de  la  langueur  de  l'indo- 
lence ,  que  du  trouble  de  la  paffioi  ?   Ne 

Tentez- 
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fcntez-vous  point  dans  vôtre  cœur  une 
oppofition  fecrete  à  la  tranquillité  que 
vous  pcnfez  avoir  donnée  à  vôtre  ef- 
prit? 

Mais  aimer»  &  vous  voir  aimée 
Eft  une  douce  lia:fon. 
Qui  dans  vôrre  cœur  s'eft  formée 
De  concert  avec  la  raifon. 

D'une  amoureufe  fympathie 
11  faut  pour  ariêter  le  cours 
Arrêter  celui  de  nos  jours; 
Sa  fin  eft  celle  de  la  vie. 
Puiffent  les  Deftins  complaifans 
Vous  donner  encore  trente  Ans 
D'Amour  &  de  Philofophie! 

C*eft  ce  que  je  vous  fouhaitc  le  pre- 
mier Jour  de  l'Année  }  Jour,  où  ceux 
qui  n*ont  rien  à  donner,  donnent  pour 
Etrennes  des  Souhaits. 


BIL- 

(t)  R  e  c  u  e  1 1  d'Ouvrages  ât  Mr.  tle  Saint- Evre* 

mont  qui  n'ont  pai  enftre  étéfHbliex.,  imprimé  chez 

Aniiïbn  en  1701. 

(i)Vo: 


DE  SAINT-EVREMOND.     ^fp 
BILLET 

A    MONSIEUR 

DES    MAIZEAUX. 

TE  vous  renvoyé,  Monfieur,  le  Livre 
J  qu'on  vient  d'imprimer  à  Paris  fous  mon 
Nom  (i).  Il  n'y  a  rien  de  moi  dans  tout 
ce  Volume,  que  le  commencement  du 
Parallèle  de  Mr.  le  Prince 

ET    DE    Mr.    de    TuRENNEi    CHCOrC 

cil- il  tout  changé.  La  Lettre  fur 
la  Mort  de  Madame  Mazarin  elt  la  chofe 
du  monde  que  j'aurois  la  moins  faite:  je 
n'ai  jamais  penie  à  telle  chofe. 

Vous  pouvez  fûrement  répondre  à  vos 
Amis  de  Hollande,  que  les  Mémoires 
DE  LA  Vie  du  Comte  D***,  & 
le  Saint-Ev  KEMONI  AN  A  nc  m'ap- 
partiennent point  (i)  :  il  n'y  a  pas  une 
ligne  dans  ce  dernier  qui  me  convienne. 
A  l'égard  des  autres  Livres  qu'on  m'attri- 
bue, j'ai  marqué  dans  vôtre  Exemplaire 

les 

(i)  Voyei  la  V  i  »  de  Mr.  d«  St,  Evrem«ad,  fur 
l'année  1698. 
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les  Pièces  qui  ne  font  pas  de  moi  j  & 
vous  favez  qu'on  a  rempli  d'un  îî  grand 
nombre  de  fautes  celles  qui  en  font,  que 
je  ne  m'y  reconnois  prcfque  plus.  Vous 
m'avez  engagé  à  les  corriger  j  Se  il  y  a 
trois  mois  que  j'y  travaille,  fans  avoir  pu 
les  ôter.  Je  continuerai  pourtant  de  les 
retoir,  puis  que  cela  vous  fait  plailir. 

LETTRE 

A    M  Y  L  O  R  D 

G     A     L     L     W     A     Y. 

JE  ne  me  fuis  point  donné  l'honneur  de 
vous  écrire  ,  Mylord,  fur  le  Régiment 
que  le  Roi  vous  a  donné  (i).  vous  auriez 
eu  l'honnêceté  de  me  faire  réponfe  ;  j'ai 
voulu  vous  en  ôter  la  peine,  ôc  me  fuis 
contenté  de  prier  Mr.  de  Montandre  6c 
Mr.  Boyer,  de  vous  aflurer  que  perfonne 
au  monde  ne  prendra  plus  de  part  que  moi 
à  tout  ce  qui  vous  regarde. 

Venons 

(i),Le  Roi  lui  avoit  donné  un  Régiment  des 
Gardes  HoUandoifes  à  cheval. 

(i)  Voycï 
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Venons  à  Mr.  de  Puyzieulx.  Je  trou- 
ve qu'il  agit,  fort  piudemment  de  fuivrc 
le  méchant  goût  des  Vins  de  Champagne 
d'aujourd'hui,  pour  vendre  les  fîens.  Je 
n'aurois  jamais  crû  que  les  Vins  de  Reims 
fullent  devenus  des  Vins  d'Anjou,  par  la 
couleur  ôc  par  la  verdeur.  Il  faut  du  verc 
aux  vins  de  Reims  :  mais  un  vert  avec  de 
la  couleur  ,  qui  Ce  tourne  en  fève  quand 
il  ell  mûr.  La  Sève  en  eft  amoureufe,  & 
on  ne  le  boit  qu'à  la  fin  de  Juillet. 
Vous  avez  été  Amant  autrefois,  6c  peut- 
être  croyez- vous  que  le  terme  d'amoureux 
cïï  profané.  Cependant  c'ert  le  terme  des 
grands  ConnoiiTeurs,  des  d'Olonnes,  des 
Boisdaufins  ,  Ôc  de  vôtre  Serviteur  j  Co- 
teaux, autrefois  fort  renommez  (t).  Ja- 
mais on  n'aura  d'excellent  Vin  de  Monta- 
gne qu'on  ne  leur  donne  un  peu  de  corps, 
quoi  qu'en  difent  les  Vignerons  modernes. 
Il  faut  lai  (Ter  la  Tocane  aux  Vins  d'Ay. 
Les  Vins  de  Sillery  ôc  des  Roncieres  fc 
gardoient  deux  ans ,  t-C  ils  étoient  admi- 
rables :  mais  au  bout  de  quatre  mois ,  ce 
n'eft  encore  que  du  verjus.     On  a  laifTé 

pren- 

(i)  Voyez  la  Vu  de  Mr.  de  St.  Evremond,  fur 
Tannée  1654. 

Tom.  F.  CL 
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prendre  un  tel  afcendant  aux  Vins  de 
Bourgogne,  malgré  tout  ce  que  j'ai  dit, 
ôc  ce  que  j'ai  écrit  des  Vins  de  Champa- 
gne (i)  ,  que  je  n'ofe  plus  les  nommer. 
Vous  ne  fauriez  croire  la  confufion  où  j'en 
fuis. 

Que  Mr.  de  Puy?.iculx  en  fafTe  une  pe- 
tite Cuve  de  la  façon  qu'on  les  faifoit,  il 
y  a  quarante  ans,  avant  la  dépravation  du 
goût ,  èi  qu'il  vous  en  envoyé. 

Il  étoit  bien  jeune  quand  je  fortis  de 
France  i  je  ne  laiflois  pas  d'avoir  l'hon- 
neur de  le  connoitr€,quoi  que  mon  grand 
commerce  fût  avec  Monfieur  fon  Père, 
en  qui  j'ai  perdu  un  bon  ami ,  &  douze 
Bouteilles  de  fon  meilleur  Vin,  qu'il  me 
ftifoit  donner  l'hiver  par  Gautier ,  (on 
Marchand  en  Angleterre.  Vous  m'obli- 
gerez, Mylord,  de  faire  de  grands  com- 
plimens  pour  moi  à  Mr.  de  Puyzieulx  ,  (î 
vous  lui  écrivez.  Je  l'honore,  &  par  le 
mérite  de  Monfieur  fon  Père,  &  parle 
fien. 

Je  fuis  fi  touché  du  vôtr",  que  je  n'ai 
pas  belbin  de  rappcller  celui  de  Mr.  de 
Ruvigny ,  pour  vous  afiurer  que  je  difpu- 

terai 

(i)  Voyez  la  Lettre  à  Mr.  le  Comte  d'Olo»^ 
nti  Tome  111,  pag.  162,  163. 
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terai  à  tout  le  monde  les  fentimensd'eftime 
5c  d'amitié  que  l'on  doit  avoir  pour  vous. 
Je  refpecle  la  vertu,  les  bonnes  qualités, 
la  Philofophie,  la  capacité  en  toutes  cho- 
{es;  &  c'efi:  la  profefîion  qu'en  fait  fur 
vôtre  fujet,  Mylord,  Vôtre  très- humble 
&  très- obéi  (Tant  ferviteur,  6c  petit  Philo- 
fophe  fubakerne. 

^  Londre$  le  29.  d'Août  1701,' 


B      I      L.      L      E      T 

A    MADAME 

DE    LA    PERRINE. 

J 'Envoyé  flwoir  de  Betty  comment 
vous  vous  portez  j  &  fi  le  redoutable 
Monfieur  de  Magni  ne  vous  a  point  don- 
né de  vapeurs.  Q(.iand  j'aurai  l'honneur 
de  vous  voir,  vous  me  direz  pour  laquel- 
le vous  êtes  de  ces  trois  Dames. 

La  Precieu  se. 

Laiflcx  la  fource  des  familles 
A  qui  voudra  peupler  des  villes: 

Q  ^  Tcui 
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Tendres  Amans ,  éloignei-vous 
De  l'appartement  des  Epoux. 

LaGalante. 

Je  ne  puis  fouffrir  la  tcndrcflc 
D'Amsns  qui  foûpirent  toujours; 
Et  mon  foible  cft,  je  le  confclTc, 
Pour  les  Galans  bien  faits  qui  brillent  dans  les  Cours. 

La  Solide. 

Galans  de  cour.  Amans  de  ville, 
Soûpirans,  Epoux  en  famille; 
Il  faut  tirer  parti  de  tout  : 
jamais,  Catherine  qui  JiUi 
ToHJours ,  Catherine  qui  ce» t. 


5Ci 


BILLET 

A    MONSIEUR 

S    I    L    V    E    S    T    R   E. 

CONTENTEZ- vous,  Monfîeiir,  de 
vôtre  mérite  d'Infpeâieiir,  &  n'en- 
treprenez point  fur  le  mien.  Je  vous  laifle 
les  Bàcimens  &  la  Peinture,  ne  m'inquic- 
tcz  pas  fur  la  Géographie  gourmande  (i). 

Ce- 
(i)  Voyez  ci-deffui,  najj.  54. 
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Cependant  il  faut  avouer  que  vos  Coqs  de 
Bruyère,  vos  Saumons,  vos  Huitres,vo8 
Fruits,  5c  le  refte  d'une  abondance  déli- 
cieufe  dont  vous  me  parlez,  vous  donnent 
quelque  droit  de  m'infulter ,  &  ne  me 
laiflent  de  reflburce  qu'en  attribuant  tous 
vos  avantages  à  la  direftion  6c  à  la  magni- 
ficence de  Mylord.  Faites  qWmie  cbofe 
plaife  à  Mylord  Mont  aigu  -,  (^  ne  vous  met-' 
tez  en  peine  de  rien:  quelque  dépenfe  qu'il 
faille  faire;  quelque  foin  ^  quelque  indujirie 
qu'il  faille  employer  pour  V avoir  ,  elle  ne 
vous  manquera  pas.  Ce  font  les  propres 
paroles  de  feue  Madame  Mazarin  ,  qui 
valent  des  Oracles  pour  le  moins ,  &  qui 
n'ont  jamais  été  plus  juftes  qu'en  cette 
occafion.  Je  n'ai  jamais  eu  une  fi  forte 
envie  que  celle  d'aller  à  Boughton  voir 
Mylord,  la  bonne  compagnie, l'érudition 
en  fon  luftre  8c  pleine,  quand  Monficur 
le  Vaflbry  fera;  je  ne  me  compte  pour 
rien ,  car  je  ne  fai  pas  le  Grec. 

AU    MEME. 

SI  des   incommodités   nouvelles ,     ou 
pour  mieux  dire, des  vieilles  beaucoup 
Q.  3  augmcn- 
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augmentées,  ne  m'avoient  empêché  d'al- 
ler à  Boughcon ,  je  ferois  aullî  heureux 
qu'un  homme  de  près  de  cenr  Ans  le  peut 
être.  Je  pers  mille  plaifirs,  tous  de  mon 
goût.  Celui  de  voir  la  belle  JViaifon,  les 
belles  Eaux,  les  beaux  Canards  m'auroit 
fort  touché, quoi  qa'Infpcéleur médiocre. 
Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  deviner  le 
plus  grand  de  tous,  c'cil  d'être  avec  My- 
lord  Montaigu,  de  jouir  de  Ton  entretien 
deux  fois  le  jour,  avant  &  après  la  meil- 
leure chère  du  monde.  Jamais  perfonne 
n'a  mieux  mérité  d'être  reçue  magnifi- 
quement ,  &  galamment  régalée ,  que 
Madame  Sandwich;  jamais  homme  ne 
fut  plus  propre  pour  la  bien  recevoir,  & 
la  bien  régaler  ,  que  Mylord  Montaigu. 
J'efpere  que  la  Cafcade,  l'Oftogone,  les 
Gerbes,  les  Jets- d'Eau  ,  auront  fait  ou- 
blier la  France  à  Madame  Sandwich  ;  & 
comme  Mylord  ell  aflèz  heureux  pour 
infpirer  Ton  Goût  &  fcs  DelTcins  fur  les 
Bâtimens  &  les  Jardins,  je  ne  doute  point 
qu'elle   n'entreprenne   bien -tôt   quelque 

nou- 

(r)  Maifon  de  Campagne  du  Comte  de  Sand- 
tvich. 

(i)  Maifon  de  Campagne  dans  la  Province  d'Ef- 

fex. 
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nouvel  Ouvrage  à  Hincinbrooke  (i),  qui 
n'en  devra  rien  â  ceux  de  Boughton.  On 
ne  (iiuroit  être  plus  fenfîble  que  je  le  fuis 
à  l'honneur  de  Ion  foavenir.  Il  ne  man- 
quoic  rien,  pour  combler  mon  déplaifir, 
de  n'avoir  pas  vu  Boughton  &  le  Maître 
du  lieu ,  que  de  ne  point  voir  Hincin- 
brooke &  fa  Mai  trèfle  ,  qui  eft  le  plus 
grand  ornement  de  tous  les  lieux  où  elle 
fc  trouve. 

Si  la  pauvre  Madame  Mazarin  vivoit 
encore,  elle  auroit  des  Pêches,  dont  elle 
n'auroit  pas  manqué  de  me  faire  part  :  elle 
auroit  des  Trufes  ,  que  j'aurois  mangées 
avec  elle  j  fans  compter  les  Carpes  de 
Newhall  (1).  Il  faut  récompenfer  tant 
d'avantages  perdus ,  par  les  Dimanches  Se 
les  Mecredis  de  Mont  aigu- Houfe  (3). 


wi*  ••■*  ♦r*' 

C5TJ 


fex.  Cetoit  autrefois  une  Maifon  Royale  ,  où 
Henri  VIII,  &  la  Reine  Eîizabcth  alloient  fou- 
venc. 

(3)  L'Hôtel  de  Montaigu ,  à  Londres. 

CL4 
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A    MADAME 
DE     LA     PERRINE. 

STANCES    IRREGULIERES. 


I 


L  ne  faut  point  faire  h  belle. 
Vous  l'avez  trop  long-tems  éiéj 
Une  laideur  fraîche  &  nouvelle 
Vaut  mieux  qu'une  vieille  beauté. 

Oubh'ez  pour  jamais  les  charmes, 
Oubliez  le  tems  des  amours  ; 
S'il  vous  en  fouvient,  que  de  larmes 
II  vous  coûtera  tous  les  jours  ! 

Qoris ,  il  faut  céder  à  l'âge  ; 

La  nature  eft  venue  à  bout 

De  ruiner  fon  propre  ouvrage  : 
Mais  vous  avez  le  bien,  vous  avez  le  bon-goût. 

Mettez  l'un  &:  l'autre  en  ufage, 
Et  vous  pourrez, Cloris, vous  confoler  de  tout. 

Une  petite  &  propre  chère, 
Bon  vin  toujours,  l'hiver  bon  feu. 
Un  peu  de  Mufique  &  de  Jeu ,  , 

Jufqu'à  cent  ans  vous  feront  plaire. 

Laiffes 
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LaiflTei  aux  petites  Philis 
Les  couleurs  de  rofe  8c  de  lis  j 
LaifTez  à  la  fotte  jeunefle 
Un  faux  mérite  de  tendrefle; 
l.aiflez  pour  les  cœurs  'es  defirs. 
Et  donnez  au  goût  fes  plaifirs. 

PORTRAIT 

DE  MADAME 

DE     LA     PERRINE. 

SONNET    IRREGULIER. 

G,\  L  A  N  T  E  fans  amour ,  facile  &  vertueufe," 
Dévote  fans  fcrupule,&  fort  belle Joueufe, 
Subfiftant  fans  argent,  &  donnant  tout  le  jour 
Thé,  cafFé,  chocolat  à  fa  petite  cour; 

De  généreux  fans  bien  avoir  fa  maifon  pleine,' 
D'Amis  riches  tirer  une  honnêteté  vaine > 
Et  fe  voir  obligée  à  des  remercîmens 
Pour  l'inutilité  de  leurs  beaux  complimens; 

C'eft  la  condition  où  le  ciel  m'a  réduite. 
Et  que  j'ai  foùteniié  avec  quelque  mérite: 
Ce  n'eft  pas  là  pourtant  nôtre  plus  grand  malheur  1 
Q  5  £h.l 
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Ehi  voulez-vous  favoir  la  plus  pénible  épreuve, 
Où  fe  trouve  fujette  une  femme  d'honneur? 
Ç'eû  d'être,  comme  moi,  trop  long-tems  fage,  & 
veuve. 

Re'ponse. 

Que  d'autres  comptent  leurs  ennuis;      ' 
[Vous  n'êtes  pas  la  feule  à  mal  p.iffcr  les  nuits. 
Avec  fon  Epoux  il  ennuyé; 
La  plus  raifonnable  y  languit: 
Mais  la  folitude  du  lit 
Eft  pire  que  fa  compagnie. 

BILLET 

A    MONSIEUR 

S    I    L    V    E    S     T     R     E. 

D Eux  de  vos  Amis  me  vinrent  voir 
hier  ,  &  me  prop^^ferenr  un  Dîner 
pour  vendredi  ou  famedi ,  où  il  doit  y 
avoir  du  Vin  étonnant.  lis  veulent  que 
vous  foyez  de  la  partie  i  fans  cela  point 
de  Repas.  J'avois  deflèin  d'aller  ce  matin 
à  Mont  aigu- Hou  fe  ,  pour  apprendre  des 
rcuvcUes  de  la  ilmté  de  Mylord ,  que  je 
fouhaite  la  meilleure  du  monde.     Je  fuis 

fort 
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fort  ennuyé  de  l'état  où  je  me  trouve: 
celui  où  vous  êtes  me  fait  craindre  pour 
vous  : 

Car  vous  favex ,  Dodeur ,  que  la  Santé  d'Athlète 
Eft,  félon  Hippocrate,  à  craindre  quelquefois,] 

Moniieur  de  Barillon  ,  qui  mangeoit 
autant  que  perfonne,  avoit  un  fecret  ad- 
mirabic  contre  la  plénitude.  Avoit -il 
mangé  à  crever  ?  il  entretenoit  Madame 
JVJazarin  des  Religieux  de  la  Trape  ,  6c 
quand  il  avoit  parlé  demi- heure  de  leurs 
abftinences  &  de  leurs  auflerités,  il  cro- 
yoit  n'avoir  mangé  que  des  herbes  non 
plus  qu'eux.  Son  diibours  faifoit  l'effet 
d'une  diette  Ce  fecret-là  ne  vous  fervira 
jamais  de  rien  :  vous  ne  faites  abflinence, 
ni  n'en  parlez. 


■*•  j"*  ♦li*  *i^  ♦j*  -•■.* 

%«•» -r^  V*>  Vtîi  VSi 


CL  (S  LET. 
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LETTRE 

A  MONSIEUR   LE  PRINCE 

D' AUVERGNE  (ij. 

J 'A  VOIS  toujours  ouï  dire  que  l'Amixié 
ne  remontoir  point  ;  fcntiment  fondé 
fur  quelques  obfervations  ,  que  les  Pères 
aiment  mieux  leurs  Enfans  ,  qu'ils  n'en 
font  aimés.  Pour  les  Percs,  je  n'en  dif- 
conviens  pas  j  mais  je  trouve  le  Provei  be 
faux  à  regard  des  Grands- pères,  par  ma 
propre  expérience.  L'Amitié  de  mon 
Tetit-fils  ne  s'arrête  pas  au  premier  degré} 
elle  remonte  de  toute  fa  force  pour  venir 
au  Grand-papa  (i).  Que  ne  fait-on  point 
pour  lui  plaire  ?  On  donne  d'excellent 
Vin  à  Londres  -,  on  envoyé  du  meilleur 
Thé  de  Hollande  i  on  écrit  le  premier. 
Je  pouflerois  ces  ON-là  bien  loin  i  mais 
je  veux  quitter  cette  efpece  de  tierce  per- 
fonne,  introduite  à  la  Cour  par  Monfieur 

de 

(i)  Emanuel-Maurice  de  la  Tour ,   dit  le  Haillf 

d  Auvergne^   mort  à  la  Haye  en  Mars  1702,  peu 

de  jours  après  que  Mr.  de  St.  Evremorid  lui  eût 

<|qit  cette  Lettre,    li  étoit  fils  aîné  de  Frideric- 

Maurice 
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de  Turenne,  6c  entretenue  après  fa  mort 
par  ceux  de  fa  Maifonj  je  la  veux  quitter, 
pour  vous  faire  direélement  des  reproches, 
qui  montrent  la  tendrefie  du  Grand-papa. 
Comment  avez-vous  pu  quitter  l'Angle- 
terre ,  pour  aller  prendre  une  fièvre  en 
Hollande?  Si  vous  étiez  demeuré  à  Lon- 
dres, nôtre  Do6beur  eût  empêché  libre- 
ment la  Maladie,  par  le  Régime  ordinaire 
qu'il  prefcrit,  &  qu'il  obferve  lui-même. 
11  vous  eut  fait  faire  dans  vôtre  Chambre 
un  Potage  de  Santé ,  avec  un  bon  Chapon, 
un  Jarret-de-Veau,  du  Seleri,  &  de  la 
Chicorée.  Il  eût  fait  rôtir  deux  Perdrix, 
ou  trois  Cl  j'y  avois  été,  bien  piquées,  & 
de  bon  fumet.  11  y  auroit  ajouré  un  Hé- 
tudeau ,  &  un  Pigeon  de  Volière  pour 
chacun.  Le  Vin  de  Villiers  pris  modéré- 
ment, eût  fait  panie  d'une  fimplicité  hon- 
nête, &  néceflaire  pour  fe  bien  porter. 
Mais  le  cher  Dofteur  entre  dans  ma  cham- 
bre: ne  pouvant  empêcher  préfentement 
la  Maladie,  il  va  vous  dire  les  Remèdes 
qu'il  faut  employer  pour  la  gucrifon,  ^c. 

POR- 

Maurice  de  la  Tour,  Comte  d'Auvergne;  mais  il 
avoit  cédé  fes  droits  d'aînelTe. 

(i)  Le  Prince  Maurice  appelloit  ordinairement 
Monfieur  de  Saint-Evremond  fon  G  r  a  n  d-p  a  p  4, 

0.7 
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PORTRAIT 
DU        ROI. 

ET  RE  puifTant  &  juflc,  ambitieux  &  fage; 
De  toutes  les  vertus  faire  à  propos  l'ufage; 
Patient,  modéré,  maître  de  fes  defirs, 
Exatfl  dans  les  devoirs ,  fans  gêner  les  plaifirs; 
Ne  réparer  jamais  fes  intérêts  des  nôtres; 
Etre  occupé  toujours  pour  le  loifir  des  autresj 
Faire  fervir  fa  gloire  au  bien  de  fes  fujets  ; 
Grand  Héros  dans  la  guerre  ,  &  bon  Roi  dans  la 

Paix; 
C'eft  avoir  un  mérite  à  gouverner  les  hommes. 
Dont  on  ne  voyoit  point  des  exemples  laifTés; 
Mais  on  a  pu  trouver  dans  le  tems  où  nous  fommes 
Ce  qu'on  cherchoit  en  vain  dans  les  fiec'es  paffés. 
Celui  qui  par  deux  fois  fournit  toute  h  terre 
A  fes  décifions  pour  la  paix,  pour  la  guerre; 
Dans  la  guerre, intrépide  aux  périls  les  plu;  grands. 
Arbitre  dans  la  Paix  de  tous  les  difFerens; 
Celui  qui  mit  d'accord  l'Europe  avec  l'Afie, 
Et  qui  fit  au  Sultan  recevoir  le  Traité, 
Qu'à  Londres,  par  fon  ordre, on  avoit  arrêté; 
Ce  Prince ,  helas  1  ce  Prince,  a  fa  trame  finie  (i). 

Si 

(i)  Guillaume  III,  Roi  d'AngUtene ,  &c,mOtt- 
XUt  le  1$  de  Mait  1702^ 
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Si  rien  pourtant  nous  pouvoit  confoler 
C'eft  qu'au  dehors  il  paroît  tout  régler: 
Chez  les  Etats,  où  chacun  le  déplore. 
Il  a  toujours  la  même  Autorité; 
Mort  ou  vivant  la  Nation  l'adore, 
Et  tout  à  Londre  efl  fi  bien  concerté 
Qu'Elifabeth  femble  y  régner  encore. 
Mais  tu  n'es  plus  un  exemple  à  donner, 
Elifabeth,  ta  Gloire  eft  effacée,! 
Depuis  le  jour  qu'ANNE  au  Thrône  eft  placée, 
D'elle  on  apprend  comme  il  faut  gouverner. 

LETTRE 

A    MONSIEUR 

DES     M  A  I  Z  E  A  U  X. 

JE  fuis  fâché,  Monfieur,  de  ne  vous 
avoir  pas  renvoyé  plijtôt  le  Livre  de 
Monfieur  Bayle  (i);  je  vous  aurois  épar- 
'  gné  la  peine  de  l'envoyer  quérir.  Je  l'ai 
lii  avec  beaucoup  de  plaifir.  Tout  ce  que 
vous  me  faites  la  grâce  de  m'envoyer  eft  {î 
bien .  choifi  5   qu'on  ne  trouve  pas  moins 

de 

(i)  LeDiCTioNAiRE  Hî/ler'ique  &  Critique ^ 
de  la  féconde  Edition,  publiée  en  I70z, 
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de  fatisfaétion  à  le  lire,  que  d'inftmftion ; 
particulièrement  quand  ce  font  des  Ou- 
vrages de  Monfieur  Bayle.  Il  donne  un 
tour  fi  agréable  à  fa  profonde  érudition, 
que  l'on  n'en  eft  jamais  dégoûté.  11  efl: 
vrai  que  (es  difcufîions  Chronologiques 
me  fatiguent  un  peu:  mais  elles  font  né- 
ceflâires  aux  Hifloriens  -,  ôc  je  trouve 
bien-tôt  de  quoi  me  dédommager  ample- 
ment, dans  les  matières  qui  fuivent.  Qi-iel 
charme  feroit  la  Leéture ,  fi  tous  les  Sa- 
vans  avoient  autant  de  délicatefie  6c  de 
jullefle  d'Efprit  que  lui  î  Mais  au  lieu  de 
ces  rares  qualités,  on  ne  trouve  dans  la 
plupart  des  Auteurs  qu'une  Science  con- 
fufe,  un  faux  goût,  6c  un  entêtement 
ridicule. 

Que  de  fous  pour  It  connoiflance 

Que  l'on  a  de  l'Antiquité! 

Mais  bien  plus  fou  celui  qui  penfe 

Que  la  jufte  Pofterité 

Saura  venger  fa  Tuffifance 

Du  peu  qu'on  lui  rend  d'équité. 

L'un  fe  plaît  aux  chofes  pafTées, 
Que  les  Livres  favent  fournir j 
Et  l'autre  veut  que  l'avenir 
Occupe  toutes  fcs  penfées  ; 

L'ua 
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L'un  fe  plaît  à  ce  qui  n'eft  plus,^ 
L'autre  à  ce  qui  n'cft  pas  encore, 
Dans  mon  difccrnemcnt  confus , 
Lequel  eft  plus  fou ,  je  l'ignore. 

Qu'on  admire  le  grand  Savoir, 
L'Erudition  infinie. 
Où  l'on  ne  voit  Sens,  ni  Génie; 
Je  ne  faurois  le  concevoir: 
Mais  je  trouve  Bayle  admirable, 
Qui  profond  autant  qu'agréable. 
Me  met  en  état  de  choifir 
L'Inltrudlion ,  ou  le  Plaifir. 

Les  Gens  du  Monde  ont  certains  dé- 
fauts ,  qui  approchent  affez  du  faux  goût  ^ 
&  de  la  vanité  ridicule  des  Savans. 

J'cftimc  beaucoup  la  NailTance; 
S'il  arrive  pourtant  qu'on  en  foit  entête. 
On  a  pour  le  Mérite  autant  de  négligence. 

Que  de  foin  pour  la  Qualité. 

Rien  n'cft  égal,  rien  ne  reflcmble. 
Quand  les  deux  fe  trouvent  enfcmblc: 
Il  elt  vrai  qu'un  injufte  fort 
Les  foufFre  peu  fouvent  d'accord. 

Tel  eft  fans  choix  prodigue  en  fa  dépenfe. 
Le  trop  de  luxe  a  fon  efprit  gâté  j 

Tel 
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Tel  fait  entrer  dans  fa  magnificence. 

Le  Goût  exquis  avec  la  Propreté  : 
Qu'on  évite  de  l'un  la  moindre  rclTemblance; 
Que  l'autre,  s'il  fe  peut,  en  tout  foit  imité. 

Mais  par- là  du  vr^i  Bien  a-t-on  la  jouifTance? 

Par-là  peut-on  venir  à  la  Félicité? 

C'eft  de  quoi  nous  n'avons  aucune  expérience; 

Ce  vrai  Bien  à  Mortel  n'elt  jamais  arrivé  : 

On  a  beau  le  chercher  fur  la  terrée:  fur  l'onde. 

On  auroit  fait  le  tour  du  monde , 

Sans  l'avoir  nulle  part  trouvé.  ; 

En  effet  5  il  n'y  a  qu'une  parfaite  ré- 
fîgnation  aux  Ordres  de  la  Providence, 
qui  puifle  nous  rendre  véritablement  heu- 
reux. 

Vivons  tranquillement ,  vivons  dans  l'aflurance, 
A  qui  nôtre  Malherbe  a  confacré  ces  mots  : 
Vouloir  ce  que  Dieu  veut  ejl  la  feule  Science 
SJ«/  nous  met  en  repos  (i). 

Mais  n'eft-ce  pas  aller  contre  l'Ordre 
de  cette  Providence,  que  de  fe  perfècu- 
ter  de  la  manière  du  monde  la  plus  barba- 
re,  parce  qu'on  n'a  pas  les  mêmes  Senti- 

mens 

(i)  Malherbe  dans  la  Consolation  k  Mr. 
il*  Perier  fur  la  Mort  de  fa  Ftlle. 
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mens  fur  la  Religion  ?  comme  fi  la  Per- 
fuafion  pouvoir  s'étendre  au  delà  des  Lu- 
mières j  6c  qu'il  dépendît  de  nous,  de 
croire  ce  que  nous  voulons.  Cependant 
tous  ces  Maux  ne  finiront  point ,  que 
l'on  ne  redonne  à  la  Religion  les  anciens 
Droits  qu'elle  avoit  fur  nôrre  Cœur  (1). 

Au  lieu  de  difputer  toujours  fur  la  Créance 
Par  trop  d'attachement  à  fon  Opinion; 
Regardons  comme  on  vit ,  fans  chercher  comme 

on  penfe. 
Et  dans  le  bien  qu'on  fait  trouvons  nôtre  Union. 

Dans  la  dernière  Converfation  que  j'eus 
avec  vous,  vous  me  dites  certaines  Par- 
ticularités du  Roman  de  la  Ro- 
s  E  ,  que  je  voudrois  bien  voir  plus  au 
long. 


♦'V  «"'*-  li'V 


LET- 


(^)  Voyez,  le  Tome  III.  page  149. 
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LETTRE 

DE    MONSIEUR 

DES     MAIZEAUX, 

A    MONSIEUR 
DE    St.  EVREMOND, 

s  U  R    L  E 
ROMAN  DE  LA  ROSE. 

VOici,  Monfîeur,  les  Particularités 
que  vous  m'avez  demandées  fur  le 
Roman  de  la  Rose.  Elles  ne 
m'ont  pas  coûté  beaucoup.  Trois  ou 
quatre  de  nos  anciens  Auteurs  me  les  ont 
fournies  :  je  n'ai  eu  que  la  peine  de  les  ra- 
mafTer. 

Le 

(i)  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Lorris  en  Gà- 
tinois,  8c  il  y  a  apparence  que  c'eft  de  là  qu'il  a 
pris  fou  Nom. 

(z)  Voyeï  le  RECOEit  contenant  les  Noms  c 
Sommaire  des  Oeuvres  d'aucuns  Poètes  ct*  B.'jmeurs 
Franco  s ,  vivans  avant  l'an  M.  CCC;  dans  les 
OEUVRES  de  Fauchet  ,   Tom.  II.  fol.  589.  de 

ledit. 
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Le  Roman  de  la  Rose  cft  pro- 
prement un  Cours  de  Philofophie  Amou- 
reufe:   c'eft  un  Syllême  d'Amour  ,    ou, 
pour  parler  avec  nos  anciens  Auteurs,   un 
Oeuzre   qui   contient   les   Commâindemens 
d^  Amour  pour  parvenir  àjouijfance.  il  fut 
commencé  par  Guillaume  de  Lorris  (i); 
&  achevé  par  Jean  Clopinel,  furnommé 
de  Meun^  parce  qu'il  écoit  né  a  Meun  fur 
Loire  (2.).     On  prétend  que  le  Nom  de 
Clopinel  lui  fût  donné,   à  caufe  qu'il  étoit 
boiteux.     Guillaume  de  Lorris  (5)  avoit 
entrepris  cet  Ouvrage,   pour  plaire  à  une 
Dame  qu'il  aimoit  :   mais  il  mourut  envi- 
ron l'an  1 2.60.  (ans  avoir  pu   l'achever. 
Jean  de  Meun  le  continua  quarante   ans 
après  la  mort  de  Lorris.     Il  nous  a  appris 
lui-même  cette  particularité  ,     dans  la 
Piiinte  prophétique  qu'il  fait  faire  à  l'A- 
mour.   Le  paiTige  eft  un  peu  long  :  mais 
peut-être  ne  ferez-vous  pas  fâche  de  le 
lire. 

Voyez 
redit,  de  Paris  i6ro.  &  la  B  i  b  l  i  o  t  h  i  q.o  e  ^e  //f 
Crox  dit  Maine,  à  l'Article  de  Iehan  ^«  Mtun  ou 
MehuH. 

(î)  Fauchet  dit  qu'il  ejl  croyable,  qu'il  fufi  efl»- 
âiunt  en  Droit ,  parce  qu'en  un  endroit  H  4  laiffi  cts 
verSf 

„  Ainfi  nos  dit  Juftinicnt 

»,  Qui  fit  nos  liiucs  ancieiu.  .       i 


38i      OEUVRES  DE  Mr. 

Voyez.  Guillaume  de  Loris  (r). 
A  qui  lÂlou/ie  contraire 
Taiâl  tant  dangoijje  cr  de  mûtraire 
Gluil  efi  en  péril  de  mourir 
Son  ne  penfe  le  fecourîr. 
Il  me  confeillafl  voulentiers 
Car  il  eft  de  mes  familiers 
Et  droit  fufti  car  par  lui  mefment 
En  cefie  paine  vrayement 
Fufmes  pour  noz  gens  ajfembler 
Affin  de  bel  acueil  embler , 
Mais  il  dit  quil  neft  ajfez.  fage 
Si  feroit  ce  moult  grand  dommage 
Si  tel  loyal  fergent  perdoye 
€)uand  fecourir  le  peulx  a/  doye 
Puis  quil  ma  fi  tresbien  feruy 
S^uil  efi  bien  vers  moy  dejferuy. 
Ilfault  que  praingne  mon  atour 
Pour  rompre  les  murs  ds  la  tour 
Et  pour  le  fort  chafieau  ajfeoir 
Auecques  tout  le  mien  pouoir. 
Plus  encore  me  doit  feruir 
Car  pour  ma  grâce  dejferuir 
Il  doit  commencer  vng  Rommantz. 
Ou  feront  mis  tous  mes  commantz 
Et  iufques  la  le  finira 
€hie  luy  ty  bel  acueil  dira 

(l)    Lb   RoMMANT    DELA     RoSE  /o/.    CC  C^ 

fuiv.  de  l'Edition  de  Paris  chez  Galliot  du  Pré 
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6^«»  Unguifi  or  en  la  frifon 
A  douleur  O"  fans  mefpnfon 
Tous  mes  fens  or  font  efmayez 
Quentroblie  vous  ne  m'ayez, 
len  ay  grant  dueil^  defconfort. 
lamais  rien  neft  qui  me  confort 
Si  ie  pers  voftre  bien  vueillancc 
Car  ie  nay  plus  ailleurs  fiance , 
Toutesfois  iay  perdu  efpoir 
Dont  quafi  fuis  en  defefpoir 
Cy  fe  repofera  Guillaume 
Dent  le  tombeau  [oit  platn  de  baulme 

Dencens  de  myrrhe  daloez. 

Tant  ma  féru*)  tant  ma  loez. 

Et  puis  viendra  lehan  Clopinel 

Au  cueur  gentil  au  cueur  yfnel 

Qui  nai/ïra  de/fus  Loire  a  Meun 

Lequel  çy  afaoul  o'  a  ieun 

Me  fervira  toute  fa  vie 

Sans  auarice  ^  fans  enuîe 
-  Et  fera  fi  trejfaige  hem 

6lui  naura  cure  de  raifan. 

<^ui  mes  oignemens  hait  c?"  hlafme 

Combien  quils  flairent  plus  que  bafmt 

Et  fil  adMent  comment  qitil  aille 

Gluen  aucun  cas  icelluy  faille 
Car  il  nefl  aucun  qui  ne  pèche 
Touflours  a  chafcun  quelque  teche 
Lt  cueur  vers  moy  tant  aura  fin 


§jn 


3S4      OEUVRES  DE  Mr. 

€lue  totifiours  au  moins  a  lit  fin 

Gluant  en  coulpe  fe  fentirtt 

Du  forfait  fe  repentira 

Et  ne  voulira  par  lors  tricher 

Il  aura  le  Rommant  [i  cher 

^ue  tout  le  vouldrd  par  fournir 

Si  temps  c  Heu  luy  peut  venir 

Car  quant  Guillaume  cejjera 

lehan  fi  le  continuera 

jipres  fa  mort  que  ie  ne  mente 

Des  ans  pafiez.  plus  de  quarante 

Et  dira  1er  s  pour  la  mefchance 

Et  pour  paour  de  defejperance 

Gluil  nait  de  bel  acueil  perdue 

La  beniuolence  aunnt  eue 

Et  fi  ay  ie  perdu  efpoir 

A  peu  que  ne  m  en  defefpoir 

Et  toutes  les  autres  pareUes 

Tant  fiaient  elles  fages  ou  folles 

lufqua  tant  qu'il  aura  cueillie 

Sur  ta  branche  verte  fueillie 

La  tresbelle  rofie  vermeille 

Ainfi  quil  foit  iour  ôc  quil  fcfueill  e. 

Jean  de  Meun  étoit  Théologien,  Ora- 
teur, Philofophe,  &  Mathématicien.   Il 

(i")  On  en  trouvera  une  lifte  dans  la  Croix  du 
Maine. 

<i)  Fauchet,  ubtfiupra, 
.  -  (3)  Les 
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a  compofé  pluiîeurs  Livres,  ôc  fait  plu- 
fieurs  Traductions  (i)i  cntr'autres  celle 
duTraitc  deBoëce  DE  la  Consola- 
tion, qa'il  dédia  à  Philippe  le  Bek 
Voici  le  début  de  fa  Dédicace,  où  il  par- 
le des  Ouvrages  qu'il  avoit  dcja  compo- 
fés  (1).  u^  ia  Royale  Maiefté  ^  très- noble 
Princt^par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Fran- 
çois ,  Phîlippes  le  quart ,  ie  Jehan  de  Meung^ 
qui  iadis  au  Romans  de  la  Rofe  ,  puis  que 
laloufie  ot  mis  en  prifon  Belaccueil ,  enfei" 
gné  la  manière  du  Chajleî  prendre ,  &  de  l^ 
Rofe  cueillir^  13  tranjlaté  de  Latin  en 
François ,  le  Hure  de  Vegece  de  Cbeualerie  ; 
^  le  Hure  des  merueilles  de  Hirlande  :  £5? 
k  Hure  des  Epijîres  de  Pierre  Âbeillard  13 
Helois  fa  femme  :  ^  le  liiire  de  Aelred^  de 
fpirituelle  amitié  •  erraoye  ores  Boece  de  Con- 
folation ,  que  i'ay  tranflaté  en  François  :  ia- 
çoit  ce  que  entendes  bien  Latin  ^  6cc. 

Bouchet ,  dans  Tes  Annales  d* Aqultajne^ 
parle  de  Jean  de  Meun.  „  En  ce  temps 
9,  dudit  Pape  Tean  vingt  deuxiefmc,  dit- 
M  ^^  (3)3  flonfioit  à  Paris  maiftre  Ican  de 

Me  hum, 
"{■},)  Les  Annales  d' aquitaine.  Faiâîs C7 Ce/iet 
tn  fommaire  des  Rois  de  France  cr  d' uingletirre  ,  Pays 
dî  Na/iLs  C7  de  Milan;  IV.  Partie,  Chap.  l\,  p-^a, 
1^7.  de  1  edit.  de  Poidiers  1644. 

Tom.  V,  R 
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„  Mehum  ,   docteur  en  Théologie ,   & 
„  grand  philolbphe.   Lequel  printl  plai- 
„  fîr  à  compofer  plufîeurs  liures  fîngu- 
„  liers,   &  entre  autres  paracheua  le  Ro- 
„  mant  de  la  Roze,  qui  auoit  efté  com- 
mencé par  maiflre  Gilles  de  Lorris.   Il 
tranflata  de  Latin  en  François  Boéce 
De  Confûlatione  :   &  De  regimine  Prin- 
cipum^  qu'auoit  compofé  Sain<5î:  Tho- 
mas:   ôc  Omdt.De  arîe  aman(^i^  dorK: 
il  fe  fut  bien  pafTé.   Et  fit  pluficurs  au- 
tres plailans  liures  de  Mondanité.   Son 
corps  gift  au  cloiilre  des  frères  Pref- 
chcurs  à  Paris  :  où ,  ainli  que  i'ay  ouy 
dire  audit  lieu,   il  fut  mis  par  arreft  de 
la  cour  de  Parlement,  car  lefdits  frères 
Tauoient  defènterré  (i),  à  raifon  de  ce 
qu'il  s'ciloit  mocqué   d'eux  ,    6c   leur 
auoit  donné   en  fa  maladie  vn   coffre 
plein  de  pièces  d'ardoifc  :    que  lefdits 
„  frères  penlbient  eftre  argent  monnoié, 
,,  2c  cognurent  la  fraude  après  fa  mort  6c 
„  auant  qu'il  fut  par  eux  enterré  :  le  ne 
3,  croi  pas  qu'il  foit  vray  ". 

Pafquier  préfère  Guillaume  de  Lorris 

& 

(i)  Defenterré,  doit  fignifier  ici  non  f»/É>r.',pour 
s'ÀCCorder  avec  ce  qui  fuit. 

(i)  Les 
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êcjcan  de  Meun  à  tous  les  Poètes  d'Italie. 
„  Souz  le  règne  de  S.  Louys,  djt-il[i\ 
„  nous  eufmcs  Guillaume  de  Lorry,  ôc 
,,  fous  Philippe  le  Bel  lean  de  Mehum, 
5,  lefquels  quelques  vns  des  nollrcs  (  3  ) 
-,,  ont  voulu  comparer  à  Dante  Poëte  Ita- 
„  lien:  Et  moy  ie  les  oppofcrois  volon- 
5,  tiers  à  tous  les  Poètes  d'Italie, foit  que 
5,  nous  confiderions  ,  ou  leurs  mouëlleu- 
5,  Ces  fentences^ou  leurs  belles  loquuiions, 
^,  encores  que  l'œconomie  générale  ne  fe 
„  rapporte  à  ce  que  nous  pratiquons  au- 
„  jourd'hui:  Recherchez  vous  la  Philo- 
„  fophie  Naturelle  ou  Morale?  elle  ne 
-5,  leur  défaut  au  befoin  :  Voulez  vous 
„  quelques  fagcs  traits,  les  voulez  vous 
„  de  follie?  vous  y  en  trouuerez  à  fuiîi- 
„  fance,  traits  de  follie  touresfois  dont 
„  pourrez  vous  faire  fages.  Il  n'ed  pas 
„  que  quand  il  faut  repaffer  fur  la  Theo- 
„  logic  ,  ils  fe  monftrent  n'y  eflre  ap- 
„  prencis.  Et  tel  depuis  eux  a  efîé  en 
5,  grande  vogue,  lequel  s'eft  enrichy  de 
„  leurs  plumes ,   fans  en  faire  femblant. 

„  AuiTi 

(i)  LesRecherches^</<î  F/-«??<:«,Liv.ViI. 
Chap.  3.  pag.  603.  de  l'édit.  de  Paris  1643. 
(3)  Voyez  Fauchet,  fûl.  çpo, 

R  z 
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5,  Aufli  ont  ils  conferué,  6c  leur  œuure^ 
5,  ôc  leur  mémoire  jufques  â  huy,  au  mi- 
^,  lieu  d'vne  infinité  d'autres,  qui  ont  elle 
„  enfeuelis  avec  les  ans  dedans  le  cercueil 
„  des  ténèbres.  Clément  Marot  \gs  vou- 
„  lut  faire  parler  le  langage  de  noftre 
5,  temps,  affin  d'inuiter  les  fcfprits.fîouè'ts 
j,  à  la  leélure  de  ce  Roman.  Qui  n'efl: 
„  autre  chofe  qu'un  fonge  dont  le  prin- 
,j  cipal  fubie^t  efl;  l'Amour.  En  quoi  on 
„  ne  fçauroit  affez  louer  cette  inuention. 
j,  Car  pour  bien  dire  ,  les  eJflFefts  de  l'a- 
j,  mour  ne  font  entre  nous  que  vrais  fon- 
5,  ges.  C'efl:  pourquoy  Guillaume  de 
„  Lorry, prefuppofe  que  ce  fut  en  la  pri- 
5,  meuere,  faifon  expreHement  dédiée  à 
5,  cet  exercice.  Ceftui  n'eut  le  loifir  d'ad- 
„  uancer  grandement  fon  Hure:  mais  en 
j,  ce  peu  qu'il  nous  a  baillez  (i),  il  ed, 
j,  fi  ainfi  ie  l'ofe  dire,  inimitable  en  def- 
j,  criptions.  Liiez  celle  du  Printemps, 
puis  du  Temps,  ie  deffie  tous  les  an- 
ciens, &  ceux  qui  viendront  après  nous 
d'en  faire  plus  à  propos,  lean  de  Mc- 
hun  ell  plus  fçavant  que  Lorry,  auflî 

„  epft 

(i)  11  n'en  a  fait  qu'environ  la  cinquième  partie. 
U)  Voyei  k  Dilcours  <iui  eit  à  la  tête  de  l'Edi- 

tioa 
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5j  eufl:  il  plus  de  loifir  6c  de  fubieiSt  que 
5,  Ton  deuancier. 

Les  Chimiiles  oïit  prétendu  trouver  le" 
Grand- Oeuvre  dans  ce  Romani  6c  il  n'en" 
faut  pas  être  luipris,  puis  qu'ils  le  voyenc 
clairement  dans  le  Cantiqjje  des" 
C  A  N  T  î  Qjj  E  s.  D'autres ,  fe  l'ont  diver- 
tis à  y  découvrir  une  efpece  de  Théologie 
Morale  (  2  )  :  mais  le  fameux  Gerfon  ,• 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris,  bien 
éloigné  de  cette  penfée,  l'a  regardé  com- 
me un  Livre  très-dangereux,  6c  a  fait  un 
Ouvrage  exprès  pour  le  décrier  (3).  En- 
fin il  s'ell  trouvé  des  gens  qui  l'ont  priy 
pour  une  Satyre  contre  le  beau  Sexe, 
comme  nous  le  verrons  bien  tôt.  Il  ne  fc 
trompoit  pas  beaucoup.  Jean  de  Meuir 
avoit  fi  peu  ménagé  les  Femmes  dans  ce 
Roman  ^  qu'elles  réfolurent  de  s'en  ven- 
ger :  mais  il  fc  tira  d'affaire  par  un  trait 
de  plaifanterie.  Le  Préfident  Faucher," 
qui  nous  a  confervé  cette  Hiiloriette,  la 
narre  d'une  manière  Ci  naïve  ,  que  je  me 
fervirai  de  fes  propres  termes. 

„  Ican 

tion  du  noman  de  la  Rofe,  de  Galliot  du  Prc^ 
(3)  La  Croix  du  Maine. 

R  5 
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„  Ican  de  Meung,  dît-i!  (i),  cuida 
„  -être  payé  de  la  mefme  monnoye  qu'O- 
„  uide  ion  maillre:  pource  qu'une  partie 
„  des  dames  de  court  mal  renommées, 
3,  moines,  hypocrites,  6c  autres  gens  vi- 
5,  cieux  qu'il  avo.t  taxez  en  ks  liuies,  lui 
5,  fufciterent  beaucoup  d'ennemis.  Mcf- 
j,  mes  les  dames  fafchées  de  ces  vers  trop 
55  piquans; 

„  Toutes  ejîes  ,  ferez,  y  ou  fujles  y 
„  De  faiâl y  ou  de  volent é  ,  putes; 

délibérèrent  un  iour  de  l'en  chaftier. 
Duquel  danger  il  fe  fauva  gentiment  en 
cède  manière.  Maillre  lean  de  Meung 
efhnt  venu  à  la  Court  pour  quelque 
occafion,  fut  par  les  dames  arrefté  en 
vnc  des  chambres  du  logis  du  Roy, 
cftant  cnuironné  de  plufieurs  fcigneurs: 
lefquels  pour  auoir  leur  bonne  grâce, 
[\uoyent  promis  le  reprerentcr,2vn'em- 
pefcher  la  punition  que  elles  en  vou- 
droient:  faire.  Mais  lean  de  Meung  les 
voyant  tenir  des  verges ,  &  prefTer  les 
Gentils-hommes  de  le  faire  defpouiller, 
il  les  requit  luy   vouloir  oChoyer  vn 

,,  don: 

(!)  Vbi  futya,  fol.  590. 
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,,-  don  :   iumnt  qu'il  ne  demanderok  pas 
„  rctnifîion  de  la  punition  qu'elles  aiten- 
„  doient  prendre  de  lui  (qui  ne  l'avoit 
,,  mcricce)    ains  au  contraire  l'aduance- 
„  ment.    Ce  qui  lui  fut  accordé  à  grand' 
5,  peine ,    6c  à  l'inllante  prière  des  fci- 
,,  gncurs.  Alors  Maiftre  Ichan  commcn- 
„  ça  à  dire:   Mesdames,  puifqu'il  faut 
5,  que  ie  reçoive  cha{liment,cedoit  eftre 
5,  de  celles  que  i'ay  ofîenfées.     Or  n'ay- 
„  ie  parlé  que  des  mefchantes,    5c  non 
5,  pas  de  vous  qui  eftes  icy  toutes  belles, 
„  iages ,  &  vertueufes  :  partant  celle  d'cn- 
5,  tre  vous  qui  fe  fentira  la  plus  offenféc, 
5,  commence  à  me  fraper, comme  la  plus 
5,  forte  putain  de  toutes  celles  que  i'ay 
„  blafmées.   Il  ne  fe  trcuua  pas  une  d'el- 
5,  les  qui  vouluft  auoir  ceft  honneur  de 
„  commencer,    craignant  d'emporter  ce 
„  tikrc  infâme.  Et  maiftre  lehan  efchap- 
5^  pa,  laiffant  aux  dames  une  vergongne  : 
5,  6c  donnant  aux  feigneurs  là  prefens, 
5,  ad'cz  grande  occafion  de  rire  :   car  il 
„  s'en  trouua  aucuns  d'eux,  à  qui  il  fem- 
5,  bîoit  que  telle  ou  telle  deuoit  commen- 
„  cer,   mais  les  mieux  appris  rompirent 
„  ceiugcment,  pour  euiter  au  débat  qui 
5,  en  fuit  fuiui. 

R  4  »  L^ 
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j,  Le  Rommans  de  la  Roiè,  ajautt 
„  Faucbet^  a  (ce  neantmoins)  elle  reccu 
55  par  les  librairies  des  leigneurs,  comme 
55  liure  pjaifant  6c  rempli  de  beaux  traiéh 
5,  de  do6trine  5  malgré  les  prelcheurs  6c 
5,  Théologiens:  marriS  de  ce  qu'il  cftoit 
5,  trop  manïé  &  appris  de  toutes  fortes  de 
55  gens;  tellement  que  plulîeurs  crièrent 
55  contre.  Et  entre  autres  maiftre  Mar- 
55  tin  Franc,  natif  en  la  Comté  d'Aunia- 
5,  le  en  Normandie,  Preuoft  Ôc  Chanoir 
5,  ne  de  Lauzane  en  SauoyCs  fit  vn  liure 
5,  contre  le  Romans  de  la  Rofe  5  intitulé. 
,5  Le  Champion  des  dames  :  comme  (i 
5,  lehan  de  Meung  cull  efcrit  contre  el- 
5,  \zs^  mais  ce  fuc  longuement  après  la 
5,  mort  de  mai  (Ire  lehan  de  Meung,. 
5,  pource  que  ce  Champion  eit  adrefTé  à. 
3,  Philippes  deuxième  Roi  de  Bourgogne,. 
55  furnommé  le  Bon. 

Fauchée  rapporte  cnfuite  le  tour  que 
Jean  de  Meun  joua  aux  bons  Frères  Prê- 
cheurs j  mais  un  peu  autrcmeiu  que  Bou- 
chet.  „  Il  fe  trouue  en  la  chronique  d'A- 
5.,  quitaine,  dit-il  y  vn  trait  de  rifee  que 
55  le  bon  maiftre  lehan  de  Meung  i\z  aux, 
2.,  frères  prefcheurs  ou  Jacobins  de  Paris , 
5,  mefmes  en  fon  teilament.     Par  lequel 

55  ayant. 
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ayant  ordonné  eflre  enterré  en  leur 
Eglife,  il  leur  laitTa  vn  coffie  aucc  tout 
ce  qui  eftoit  dedans;  commandant  ne 
Touurir  qu'il  ne  fut  mis  en  terre.  Mail* 
tre  lehan  trespalîé,  &  Ton  feruice  mor- 
tuaire faitjfuiuant  ce  qu'il  auôit  ordon- 
né: les  frères  viennent  en  grand  hafte 
pour  enleuer  ce  coffre ,  lequel  fc  trou- 
uant  plein  de  pièces  d'ardoi(e,  fur  lef- 
quelJes  poffible  il  tiroitdes  figures  d'A- 
rithmétique ou  de  Géométrie,  les  moi- 
nes indignez,  &:  penfans  qu'il  fe  fuit 
moqué  d'eux  vif  éc  mort,  déterrèrent 
fon  corps.  Mais  la  Cour  de  Parlement 
aduertic  de  telle  inhumanité,  le  fit  re- 
mettre en  fepulture  honorable,  dans  le' 
cloiftre  du  conuent.  Cela  me  fait  croi- 
re, s'il  eud  efté  doéceur  en  Theolo^icf 
(comme  a  voulu  dire  l'Auteur  de  la 
Chronique  d'Aquitaine,  ou  celui  du- 
quel il  l'a  pris)  qu'il  n'euft  vfé  de  telle 
rifee  en  mourant.  Si  vous  ne  dittes 
qu'en  ce  temps- la, les  efludians  en  l'V- 
niucrfitc  de  Paris  eiloient  ennemis  des 
Mandians ,  pour  l'entreprife  que  faî- 
foyent  ces  frcrc^  fur  les  gens  d'Pglife, 
6c  maiftres  de  l'Vniverfité;  fe  fourrans 
par  les  cours ,  pour  élire  confclTewa 
R  S"  55  ^cs 
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„  des  Rois  &  princes:  entirprenans  auflî 
,)  les  IfiStures  publiques,  fur  l'es  maiftres< 
5,  Regens  des  Vniuerfi-cz.  Dont  maiftrc 
„  Ichan  fe  vange  d'aucuns  d'eux,  fous  la 
„  per{(^nne  de  Faux  iemblant,  tant  au 
5,  Romans  de  la  Rofe,  qu'en  vnc  Satyre 
„  hiirte  contre  les  vices,  apellce  Te;!-a- 
5,  ment,  £c  C'idicil.e:  mais  par  vnc  co- 
5,  pie  qu'^.  i'ay,  (dciite  auant  deux  cens 
„  aiis)  Status  mitndi^  f.ue  dodlrina  gen- 
5,  t'nim.  l'ai  mis  toutes  ces  laifons,  afin 
5^  que  toy  (Icéteur)  en  iugcs  ce  qu'il  te 
„  plaira. 

Le  Roman   de    la   Rose    a  été 
réduit   en   profe  par    [ean  Moulinet  (i), 
qui  l'a  enrichi  de  plufieurs  Allégories  de 
Çon  inveiition.     lia  mis  ces  quatre  V'crs- 
à-la  tétc  de  fcn  Ouvrage:  • 

C'ejî  le  lioman  de  la  Kofe 
Mjral':fé  cl.xir  ZP'  mt  y 
Tranjlaté  de  vers  en  profe 
Par  -loj'ire  humble  MouUntt. 

J*oubliois-de  vous  dire,  Monfieur,  que 

le 

(IV  Chsnnine  de  V.ilenciennes.   Il  ileiirilToit  en- 
vh-on  l'an  i^8p.    Voyez,  la  Croix  du  Maine,  p. 

(z)  La 
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le  Langage  des  Exemplaires  imprimés  da 
Roman  de  la  Rose,  n'clt  pas  con- 
forme à  celui  des  Manufcrits.  On  Ta 
changé  en  un  François  plus  moderne  (2.)  : 
£c  de- là  vient  que  les  imprimés  différent 
beaucoup  les  uns  des  autres  j  chaque  Li- 
braire y  ayant  fait  faire  de  nouveaux 
changemens.  Nous  avons  vu  quePafquier 
dans  fes  Recherches  blâme  Marot 
d'en  avoir  fait  uneRevifion:  il  s'explique 
encore  plus  fortement  dans  fes  Let- 
tres. //  n'y  a  homme  doBe  entre  nous , 
dit-il  (3),   qui  ne  Ufe  les  do£les  efcrits  de 

Mnijlre  Jlain  Chartier ^  qui  n^cm^ 

hrajje  le  Romant  de  la  Rofe  j  lequel  à  la 
mienne  i;olonté  que  par  une  bigarrure  de 
langage  vieux  ^  nouveau^  Clément  Marot 
n'eufi  -vculu  babiller  à  la  moderne  Françoife. 
Cependant  il  ell  certain  que  d'autres  y 
avoient  travaillé  avant  lui.  J'ai  même  re- 
marqué qu'on  a  altéré  les  Manufcrits,  aufii 
bien  que  les  Copies  imprimées:  êc  il  ell 
très-difficile  d'en  trouver, qui  ayent  écha- 
pc  à  la  diligence  indifcrete  de  ces  Rc^i- 

feurs. 

(2)  La  Croix  du  Maine. 

(3)  Liv.  II.  dans  la  Lettre  à  Afr.Cujas.p,m.io4. 
6c  105. 

R  6 
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feurs.    Ils  ont  crû  rendre  l'Ouvrage  meil- 
leur, ôc  ils  n'ont  fait  que  le  gâter.  On  ne 
reconnoît  plus  dans  ces  Exemplaires  re- 
touchés ,    l'état  oLi  étoit  nôtre  Langue; 
dans  le  treizième  Siècle:  on  lui  a  ôté  cet- 
te naïveté  &  cette   grâce    qu'elle   avoit 
alors , malg;  é  toute  Ton  imperfcclion.  C'eft. 
à  pou  près  la  même  chofe  que  fi  l'on  s'a- 
viioit  aujourd'hui  de  revoir  nos  Auteurs- 
du  quinzième  ou  Teiziéme  Siècle, pour  les 
rapprocher   de   nôtre    manière   d'écrire. 
JMais  afin  que  vous  puifilîez  mieux  juger, 
Monfieur ,   de  l'énorme  différence  qu'il  /■ 
a  entre  les  Exemplaires  imprimés  &  les 
plus  anciens  Manufcrits,  j'ajouterai  ici  le 
commencement  du   Roman    de    la 
Rose,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  un  Ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  d'Oxford,  qui 
eil  très- bien  écrit  fijr  eu  velin  ,    èc  orné- 
dc  fort  jolies  figures  en  miniature.     C'ell 
une  marque  de  fon  Artiquitè.  Je  mettrai 
à  côté  l'Edition  imprimée,    donc  vous 
venez  de  voir  un  lambeau.   Vous  pourrez 
juger  par  là  du  génie, Se  du  ftilc  deGuil-; 
iaum^  de  Lorris. 


Ma? 
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Manuscrit  d'Oxford.  Edit.  de  Galliot  du  Pre', 


Qi  commence  le  romafiz  de  Q  ejî  It  romwiAnt  de  la  rtfe 

la  rofe 

Ou  lartdamourcft  toute  en-  Cu    tout  Urt  damours  tft  ert' 

clofc.  cloj'e. 


Maintes  ^ens  ditnt  qy.e  en  fin- 

NdfefdL  ht  non  iy  menftnges 

Mes  len  ftut  teli  Singes  fongler 

£lui  ne  font  mie  menftngler 

^Ains  font  après  bien  aparant 
Si  ien  puis  bien  traire  agarant 

1,  attclcur  qui  ot  non  macrohes 

^ui  netint  pas  fanges  aUtes 

^Ainfois  efcript  li  uijîon- 
Quil  auint  ait  roy  Cyprion. 
§luicf.ncjt{is  cu-de  ne  <jiti  die 
Silfoit  folcur  OH  niiifardie 
De  crtire  ijuefongti  auiegnent 

§lui  ce  voudra  pour  fol  me  tie- 

gnet 
Car  endroit  moy  ai  ie  fiance 

Ql^fonges  Çoit  fepiefiance 

Des  biens  aus  gens  ou  des  ai- 

nuis 
^e  li  ptuliettrs  fangtnt  denuis 
Maintes  chojes  couuertcment 

^Virn  voit  puis  apcttment. 
Le  vintefinte  an  df  mon  aage 

V  point  qu Amours   prtnt    It 


Maintes   gens   vont   difact 

que  longes 
Ne  font  que  fables  &  men- 

fonges 
Mais,  on  peult  tel  fonge  foa- 

ger 
Qui  pourtant  neftpas  men- 

fonger 
Aiiis  eft  après  bien  apparent 
Si  eu  puis  trouuer  pour  ga- 
rant 
Maciobe  vng  afteur  treaffa- 

blc 
Qui  ne  tient  pas  fonges  à 

fable 
Aincoys  efcript  la  vifion 
Laquelle  aduint  a  Scipion. 
Quiconques  cuyde  ne  qui  die 
Qiie  ce  loit  vne  n.uîard  e 
De   croire   qaaucun    fonge 

aduiennc 
Qui  vpuldra  f  oui  folfi  mcn 

tienne, 
Car  quant  a  moy  iay  con- 
fiance 
Qiic  fonge  foit  fignLfiance 
Des  biens  aux  gens  &  des 

ennuytz 
La  raifun,on  fonge  par  nuytz 
Moult  de  cliofes  coauenc- 

tTient 
Quon  voit  après  nppertement 
Sur  le  r -ngtiefraeaadeaoa 

eage 
Au  point  quamours  prcnile 
péage 

R  7  le) 
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Les  ionet  gens  cmch'e  mejîoie 

Vne  nuit  fi  com  te  foloie 

Et  mie  dormoic  moût  forment 

Si  vi  I.  Jon^e  en  mon  dormant 

Qui  rniHt  fut  bel  ir  moût  me 
p.'itt 


Mes  en  ce  fonge  onqs  riens  nttt 

Q^auenu  treftotit  ne  fait 
Si  com  li  au^leur  racontait 
Or  vueil  ce  fonge  rimoier 
Pour  uos  cuers  plus  ialeefoier 

^amours  le  me  prie  &  co- 
mande , 

Et  ce  nuls  hon:  tjui  me  deman- 
de 

Comment  ie  vueil  que  cis  ro- 
mans 

Seit  cpele  que  ie  communs 

Ce  efl  li  romans  de  la  roje 

Ou  lart  damours  tfi  toute  en' 

clofe. 
La    matière   en    ejl    bonne    <ly 

nueue 
OrdointDitx  que  en  ^re  la  re- 

foiue 
Celle  pour  eiu  ie  léti  enpris 
Cejï  celle  nui  tant  a  de  pris 
Et  tant  eft  digne  dejire  amee 

^elledoitejirt  rofc  clamée. 


Des  ieunes  gens  ,    coucher 

malloye 
Vne  iiuyt  comme  iefouloye 
Et  de  fut  dormir  me  couuiiit 
En  dormant  vng  fongemad- 

iiint 
Qui  fort  beau  fut  a  aduifer 
Comme  vous  orrez  deuifer 
Car  en  aduifant   moult  me 

pleut 
Et  oiicques  riens  au  fonge 

neut 
Qui  du  tout  aduenu  ne  fort 
Comme  le  fonge  recenfoit 
Lequel  vueil  en  rime  déduire 
Pour  plus  a  plaifîr  vous  in- 
duire 
Amours  men  prie  Se  le  com- 
mande, 
Et  fi  daduenture  on  demande 

Comment  ie  vueil  que  ce 
rommant 

Soit  appelle  fâche  lamant 

Que  ceft  le  rommant  de  la 
rofe 

Ou  lart  damour  eft  toute 
en  clofe. 

La  matière  eftbelleSc  loua- 
ble 

Dieu  doint  quelle  foit  ag- 
greable 

A  ce)le  pour  qui  lay  empris 

Ceft  une  dame  de  hault  pris 

Qui  tant  <ft  digne  deftrc 
aymec 

Quelle  doit  lofc  eftrc  cla- 
mée. 


BÏL- 


DE  SAINT-EVREMOND.    jçp 
BILLET 

A    MADAME 

DE     LA     PERRINE. 

J' E  N  V  o  Y  E  favoir  fi  la  fatigue  que  vous 
eûtes  hier,  ne  fut  pas  auffi  grande  que 
le  plaifir  de  voir  la  Cérémonie  (i).  Si 
vous  avez  eu  la  compagnie  des  Chanoi- 
nes, comme  je  n'en  doute  point,  je  ne 
vous  plains  pas.  Ils  ont  des  remèdes  con- 
tre l'ennui  &  la  langueur  qu'on  trouve  en 
ces  fortes  d'occafions.  Le  Doyen  dcGucr- 
nezey  difoit,  qui  dit  Chanoine  dit 
Hospitalier-,  c'eft  leur  Inftitution , 
&  celui  qui  ne  fcroit  pas  bonne  chère  à 
fon  hôte  donne  matière  à  un  dévolu  ,  & 
mérite  de  perdre  fon  Canonicat  :  danger, 
que  Monfieur  Sartre  n'a  jamais  couru. 
Je  fouhaiterois  que  vous  cufîîez  fouvent 
fon  commerce:  je  croi  que  celui  de  Mon- 
fieur Breval  ne  peut  être  que  très-bon, 6c 
que  vous  vous  ferez  afl'ez  bien  trouvée  des 
grâces  que  le  Seigneur  fait  à  fon  Eglife. 

A 

(r)  Le  Couronnement  de  la  Reine,  le  i.  de  Mai 
1701,  dans  i'hglife  Collégiale  de  Wcftminfter. 
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A    LA    MEME. 

JWi  d'excellent  pain>  je  n'ai  point  de 
beurre  aujourd'hui  ,  &  je  ne  faurois 
fournir  ma  part  du  DéjûnerrMonfîeur  de 
Montandre  (i)  employeroit  de  bon  cœur 
une  partie  de  fon  gain  en  Pêches.  Je  ne 
fai  fi  c'étoit  aujourd'hui  que  cette  petite 
troupe  déjeunante  devoit  s'afTcmbler. 
Quelque  travers  qu'il  y  ait  dans  l'Efprit 
des  Femmes,  il  n'y  en  a  pas  aflez  peur 
leur  rendre  un  Vieillard  agréable  ;  &  je 
croi  qu'on  peut  fe  paflcr  de  moi  par  tout , 
horfmis  au  Jeu  ,  oii  le  perdant  ne  dé- 
pjaîc  jamais  à  l'heure  qu'il  perd  :  on  re- 
nouve  fcs  defagrémens  quand  il  a  perdu ,  ^ 
Se  payé. 


(i).  Mr.  le  Marquis  4ç  Montandre. 


LET= 
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LETTRE 

A    MONSIEUR 

S     I    L    V    E    s    T    R    E. 

VOus  ne  fauriez  croire  la  joye  que 
j'ai  eue  de  voir  arriver  le  Pâté.  Ou- 
tre qu'un  Pâté  de  Perdrix  eil  confidera- 
ble  par  lui-même  ,  il  m'a  rappelle  l'idée 
de  Mylord  Montaigu,  la  vôtre,  celle  de 
toute  la  bonne  compagnie  qui  eft  à  Bough- 
ton,  &  m'a  fait  imaginer  vivement  tou- 
tes les  beautés  que  je  n'y  ai  pas  vues. 
J'en  fuis  informé  par  tous  ceux  qui  y  ont 
été.  Mylord  Gallway,  bon  Connoifîeur 
en  toutes  chofes,  m'a  dit,  que  la  Cafca- 
de  de  Boughton  elt  la  plus  parfaite  ôc  la 
plus  achevée  qu'il  ait  vue:  qu'il  y  a  de 
plus  grandes  Pièces  d'Eau  à  Verfailles  6c 
à  Chantilly  i  mais  que  s'il  avoit  à  donner 
un  modelle  de  ces  fortes  d'ouvrages-là,,  il 
donncroit  la  Cafcade  de  Boughton  au  pré- 
judice de  toutes  les  autres.  Monfieur  le 
Coq  en  a  fait  la  defcription  dans  une  fore 
grande  Lettre  :  Monficur  de  Montandrc 
en  parle  à  peu  pics  comme  eux. 

Si 
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Si  Mylord  m'a  envoyé  le  Pâté  de  (on 
propre  mouvement ,  il  me  rend  un  des  : 
plus  préfomptueux  hommes  du  monde: 
qi;!rai;d  vos  inlpirations  i'auroicnt  déceimi- 
^é,  je  lui  aurois  toujours  une  fort  gran- 
de obligation,  6c  ne  ferois  pas  fâché  de 
lui  en  avoir  fouvent  de  la  forte.  Je  crains 
qu'il  n'y  ait  une  efpece  d'ingratitude  à 
faire  des  diminutions  fi  délicates.  Quel- 
que vanité  qu'il  puiffeyavoir,  je  veux 
croire  que  Mylord  a  fongé  premièrement 
à  moi,  ôc  que  vous  l'avez  fait  fouvenir 
de  tems  en  tems  du  deflein  qu'il  avoit 
eu. 

Depuis  ma  Lettre  écrite,  Monfieur  de 
La  Pierre  ell  arrivé,  qui  m'a  donné  on- 
ze Pêches,  qui  "j aient  onze  Cités ^  pour 
parler  comme  les  Efpagnols ,  quand  ils 
veulent  fiure  valoir  les  préfens  qu'ils  re-- 
çoivenr.  Les  douleurs  que  je  reflèns 
préfentement  me  rappellent  à  mon  mal. 
Je  voudrois  bien  que  vous  m'èufliez  gué- 
ri^ avec  le  Régime  de  Boughton,  les  Per- 
dreaux, les  Trufes ,  ^c.  Si  vous  étiez 
ici  il  ne  fèroic  befoin  que  de  vos  re- 
gards. Il  n'y  a  point  de  Maladie  qui  puif- 
lè  tenir  contre  les  corpu/cula  ^  effiuvia  ^ 
emanationes  ^  fimuUcra  fanitatis ^  qui  par- 
tent 
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tent  de  vos  yeux.     Je  foubaite  avec  beau- 
coup d'impatience  d'en  recevoir  les  effets. 


BILLET 

A    MADAME 

DE     LA     PERRINE. 

QUand  je  joue  chez  vous ,  je  perds 
fûrement  ;  mais  j'ai  la  confolation 
que  vous  gagnez  quelque  chofe  de  ce  que 
je  perds:  quand  je  joue  ailleurs ,  j'ai  le 
déplaifir  que  ce  n'eft  pas  vous  qui  gagnez 
mon  Argent,  &  la  peur  que  vous  ne  per- 
diez chez  vous  le  vôtre.  Mandez-moi  s'il 
me  fera  permis  d'y  faire  ma  fon6bion  ordi- 
naire} j'entens  de  perdre  au  Jeu  :  car  pour 
de  Soudainetés ,  mot  confacré  par  Madame 
Mazarin,  j'en  crois  être  exemt. 


A 
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A    LA     MEME. 

JE  eroyois  vous^  faire  aller  jufqu'aux 
Idées  innées  (i)  i  mais  Je  voi  qu'à  peine 
allez-vous  aux  Jxiomes.  LaifTons  la  bcien- 
ce:  Salomon,  le  plus  iage  des  hommes, 
a  die  que  la  Science  étoit  affliction  de  chair. 
Ne  pouvant  réjouir  celle  des  Dames,  il 
eft  de  l'honnêteté  8c  de  la  bienféance  de 
ne  la  pas  affliger.  Si  le  changement  d'une 
Guinée  ,  ou  la  Guinée  entière  pouvoir 
mériter  aujourd'hui  quelque  entrée  en 
vôtre  maifonj  je  tâcherois  de  me  donner 
ce  mérite-là  :  non  pas  par  l'argent ,  mais 
par  la  manière  honnête  6c  galante  que 
j'aurois  à  le  perdre. 


BIL- 

Cï)  Mr.  de  St.  Fvreraond  lifoit  dans  ce  temslàj 
le  *  Traité  del'  Entendement  de  Mr.  Locke. 
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BILLET 

A    MONSIEUR 

S   I    L    V    E   S    T    R    E, 

IL  y  a  environ  dix  Ans  que  Mylord 
Montaigu  nous  apprit ,  à  Madame  Ma- 
zarin  &  à  moi, ce  que  c'étoit-que  Déport' 
tant.  Je  penfois  avoir  lu  tous  les  bons  Au- 
teurs qui  parlent  des  Coutumes  des  Ro- 
mains j  il  s'en  faloit  Feftus,qui  m'apprend 
ce  que  Mylord  nous  avoic  dit,  mais  qui 
ne  l'explique  pas  fi bien, i)i?/d>;?/<;î»/,étoient 
des  Vieillards  bons  à  rien,  inutiles  au  pu- 
blic êcaux  particuliers, que  l'on  jettoit  du 
haut  du  Pont  dans  la  Rivière.  Ce  discours 
m'allarmaj  jugez  fi  je  ne  dois  pas  avoir 
aujourd'hui  les  dernières  appréheniions; 

Vrget  pnfsntia  Ttirni. 

Je  fupplie  Mylord  Montaigu  de  ne  me 
pas  mettre  au  nombre  dts Depontani ^rmh 
de  contribuer  à  me  faire  demeurer  au 
monde  autant  de  tems  que  la  nature  le 
j'-ermettra.  Pour  vous ,  Monfîeur  le  Doc- 
teur 
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teur,  qui  devez  avoir  foin  de  ma  vieille 
mafle,  6c  la  ranimer  par  vos  regards  ïalu- 
tairesj  d'où  vient  que  vous  avez  été  fî 
long-tems  fans  me  voir?  Si  vous  n'êtes 
pas  plus  afîidu,  je  reprendrai  ces  petits" 
corps ,  ces  atomes  de  £intc  que  je  vous  ai 
donnés. 


BILLET 

A    MADAME 

DE    LA    PERRINE» 

JE  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  redevenir 
jeune  ,  &  n'en  puis  venir  à  bout.  Je 
fonge  au  Collège,  je  retourne  à  l'étude 
de  la  Grammaire  i&  tout  cela  inutilement. 
Si  Betty,  toute  jeune  qu'elle  eil,  vouloit 
fe  défaire  de  trois  ou  quatre  ans ,  elle  n'a 
qu'à  lire  les  Décisions  de  l'A  g  a- 
DEMIE  (i),  fort  propres  à  rappeller , du 
moins,  l'idée  de  la  jeunefîe.  A  parler  fe- 
rieufemenr,  vous  y  verrez  cent  vétilles  de 

Lan- 

'  (0  Remarqjufs  etDe'cisions  de  l'A- 
cadémie Françoise,  recueillies  par  M.  L.  T. 
{Mr,  l'Abbé  Talkmafit)  imprimées  À  Paris  en  1698, 
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Langue,  alTez  ncceflaircs  à  qui  veut  par- 
ler François  exaftement,  &  le  prononcer 
comme  il  faut.  Mon  lieu  r  de  Miremont 
a  mon  autre  Livre  de  Brantôme  depuis 
huit  jours.  Si  vous  aviez  quelque  Partie 
d'Hombre  digne  de  nous ,  vous  n'avez 
qu'à  faire  dire  à  mon  Porteur,  Oui, 
pour  ne  pas  vous  donner  la  peine  d'é- 
crire. Un  Billet  leroit  pourtant  beaucoup 
mieux. 

A    LA     MEME. 

MONSIEUR  Rouviere  a  gagné  vos 
bonnes  grâces  pour  deuxjonquilles; 
à  l'âge  oi^i  je  fuis  il  ftuit  faire  un  préfent 
plus  confiderable^je  vous  en  envoyé  cinq. 
Je  ne  ferois  pas  en  peine  des  faveurs,  û 
j'en  favois  faire  un  bon  ufage.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  ferez  après  dîner.  Je  fl- 
gnois  toutes  mes  Lettres  à  Madame  Ma- 
zarin,  quand  j'étois  fort  bien  avec  elle, 
comme  Don  Quichotte  les  fiennes  à  Dul- 
cinée }  Le  Chevalier  de  la 
TRISTE  figure:  cllc  fîgnoit  les  fîen- 
nes  comme  Dulcinée  à  Don  Quichotte. 

A 
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A    MONSIEUR 
S    I    L    V    E    S    T   R    E, 

STANCES    IRREGULIERES. 

DOCTEUR  aux  regards  falutaire$. 
Qui  par  vos  rayons  de  faute, 
Menacez  les  Apotiquaircs 
D'une  prompte  inuiilii^. 

Anti-bafxlic  dont  la  vue) 
Saitguerif  comme  l'autre  tue; 
Qui  voui  a  fait  tant  retarder? 
Dodleur ,  venez  me  regarder. 

Depuis  le  premier  de  Novembre-, 
J'ai  gardé  tous  les  jours  la  chambre. 
Dans  un  état  fort  ennuyeux  ; 
J'attens  pour  en  fortir  le  fecours  de  vos  yeux. 

Cette  vertu  furnaturellc 
Attachée  à  vôtre  prunelle. 
Vient  d'agir  félon  mes  fouhaits; 
A  peine  je  la  voi  que  j'en  fens  les  effets. 

Rendons  grâces  au  Ciel  de  nous  trouver  en  vie 
Dans  le  teras  qu'on  tiavaiUe  à  détruire  la  Mort, 

Et 
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Et  que  Silvellre,aa  moins, détruit  la  Maladie; 
Pouvions-nous  efperer  jamais  un  11  beau  fort? 

Mais  quelqu'un  me  dira;  cette  même  Nature 
Qui  nous  fait  voir  le  jour ,  mené  à  la  fepulture; 
Et  malgré  tous  ces  beaux  difcours, 
On  meurt ,  8c  l'on  mourra  toujours. 

Quoi!  veux- tu,  par  le  vrai  ,te  rendre  miferable? 

Veux-tu  donc  voir  par  lui  fans  cefle  tes  malheurs? 
Souvent  le  faux  donne  un  bien  véritable. 
Chacun  aU  faux  peut  trouver  fes  douceutsj 
Si  vous  ôtez.  du  monde  les  Erreurs, 
Vous  en  ôtez  ce  qu'il  a  d'agréable. 

Silveftre  moins  ingénieux 
Quitteroit  le  talent  de  plaire^ 
Et  prenant  un  air  ferieux 
A  fon  naturel  tout  contraire , 
Ne  gueriroit  plus  par  fes  yeux. 
Comme  il  avoit  toujours  fù  faire. 

Celui  qui  voulut  à  nos  corps 
Rendre  leur  nature  immortelle  (r) 
Sût  donner  de  fi  beaux  dehors 
A  fon  opinion  nouvelle. 
Que  le  vrai  tout  confus  alors 
N'ofoit  paroltre  devant  elle. 


(i)  Mr.  Afgil.  Voyçz  ci-delTus  pag.  34*, 

Tom,  F.  S 
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O  toi ,  qui  caufes  nos  ennuis, 

Indifcrete  &  defagréable 
Vérité,  cache-toi  dans  le  fond  de  ton  Puits, 
Et  nous  laiffe  goûter  les  douceurs  de  la  Fable. 

BILLET 

A    MADAME 

DE    LA    PERRINE. 

JE  vous  fouhaite  une  bonne  Année. 
Souhaiter  eft  la  feule  chofe  que  je  puis 
faire  :  fi  vous  vouliez  pourtant ,  je  ferois 
quelque  chofe  de  plus  >  ce  feroit  de  vous 
donner  un  repas  avec  Monficur  Silveftre. 
Si  j'eufle  crû  vous  trouver  chez  vous ,  je 
vous  aurois  porté  le  Souhait  que  je  vous 
envoyé.  On  ne  vous  trouve  jamais.  J'a- 
jouterai  fix  Vers  à  ma  Profe. 

Puiflent  les  bonnes  Deftinées 
Me  donner  dix  ou  douze  années  ! 
Puiffiezvous  avoir  en  effet 
Efprit  content ,    fanté  parfaite, 
Et  tout  le  bien  que  vous  fouhaite 
(        La  Marquifs  de  Gouvernet  ! 


DE  3MNT-EVREM0ND.    415 

A     LA    MEME. 

JE  fuis  bien  fâché  de  ne  m'être  pas 
trouvé  au  logis  ,  quand  vous  me  fîtes 
l'honneur  d'y  envoyer.  Mandez-moi  s'il 
y  a  quelque  fer  vice  à  vous  rendre  ;  j'y 
cours.  Si  vous  gardez  la  maifon  ,  je  ne 
manquerai  pas  de  m'y  rendre.  Difpofes 
d'un  homme  qui  pafle  les  nuits  aufîi  mal 
que  vous  i  mais  par  des  caufes  bien  diffé- 
rentes de  nos  Inîbmnies.  Puifîiez- vous 
perdre  les  vôtres  agréablement  î  je  fuis  au 
delefpoir  de  n'être  plus  capable  de  vous 
lesôterî 

Je  vous  tirerois  de  l'épreuve 
D'être  longtems  fage  zd'  vewve  (l). 
Ne  pouvant  devenir  l'objet  de  vos  Amours  g 
Puiffiez-vous  la  faire  toujours. 

Sur  la  Tirannie  de  la  Raifon* 

LA  Raifon  eft  d'un  trifte  ufage. 
Qu'il  eft  ennuyeux  d'être  fage! 
De  vivre  toujours  gravement 


Sous 


(1}  Voyez  ci-deflgs,  pag,  370. 
S   % 
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Sous  les  ordres  du  jugement; 
De  refléchir  toute  fa  vie 
De  peur  de  faire  une  foire! 

-L'Amour  n'eut  jamais  de  liens, 
Raifon  ,  fi  fâcheux  que  les  tiens: 
En  Amour,  on  aime  fes  peines; 
Raifon,  tu  combats  nos  defirs, 
Contrains  ou  choques  nos  plaifirs; 
C'eft  de  toi  proprement  que  rrous  portons  les  chaînes. 

C'eft  toi  qui  caufes  les  rigueurs, 
Que  nous  trouvons  avec  les  Dames: 
Tu  mets  le  fcrupule  en  leurs  amcs, 
Tu  fais  le  tourment  de  leurs  cœurs; 
Sans  toi  ,fans  toi  l'Amour  n'auroit  que  des  douceurs. 

BILLET 

A    M  A  D  A  M  E 

DE    LA    PERRINK 

MANDEZ- MOI  fi  VOUS  êtcs  dans  la 
même  réfolution  où  vous  étiez  hier 
pour  la  Vifite  de  Madame  Bond. 

Temme 

{i)  Madame  Maiarin  railloit  fouvcnt  Mr.  de  St. 
Evremond  fur  ce  qu'un  jour  le  Roi  lui  ayant  de- 

mande 
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Femme  efi  un  Animal  aimable , 
Maïs  di  fa  nature  muMe; 

dit  un  ancien  Poète.  Vous  avez  la  qua- 
lité ai' aimable  :  comme  vous  n'avez  lieo 
des  défauts  du  fexe,  le-  dernier  ne  vous 
touche  pas. 


A    LA    MEME. 

MADAME  Bond  fera  chez  elle:  fî 
vous  voulez  vous  y  trouver  à  quatre 
heures,  ou  quatre  heures  Se  demie,  je  ne 
manquerai  pas  de  m'y  trouver  aulîî ,  & 
de  vous  y  faire  le  Compliment  que  Ma- 
dame Mazarin  me  faifoit  faire  au  Roij 
très'humbîe  &  trh-obeïjfant  Serviteur  (i). 


tîSy.i.«*Aa  iS3 


LET^ 

mandé  s'il  étoît  toujours  amtureux  ,  il  fit  une  pro- 
fonde révérence  &  dit  ,  qu*;i  était  fon  tns-hurr.bie 
ar  tr'es-ohéïjam  Serviteur. 

s  5 
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LETTRE 

A    Mr.    le    comte 

MAGALOTT    I, 

Du   Confeîl  d'Etat  de   S.  A.  R. 

Monfeigneur  le  Grand' Duc 

de  Toscane. 

QUe  vous  êtes  heureux,  Monfieur! 
Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  connoître  :  vos  années 
vous  ont  fait  aqucrir  un  grand  favoirivous 
ont  fait  avoir  beaucoup  d'expérience, 
beaucoup  de  confideradonjfans  vous  avoir 
rien  ôté  de  la  vigueur  du  corps  &  de  l'ef-. 
prit:  les  miennes  plus  nombreufes  à  la  vé- 
rité, m'ont  été  moins  favorables.  Elles 
ne  m'ont  rien  laifTé  de  la  vivacité  que  j'ai 
euc,&  du  meilleur  tempérament  du  mon- 
de que  i'avois.  Au  relie,  JVIonfieur,  je 
vous  fuis  fort  obligé  de  m'avoir  écrit  en 
Italien  :  lî  vous  aviez  pris  la  peine  de  m'é- 
crire  en  François,  vous  m'euflîez  laifTé  la 
honte  de  voir  un  Etranger  entendre  beau- 
coup mieux  que  moi  la  beauté  &  la  déli- 
catefTe  de  ma  Langue.  11  eft  vrai  que  pres- 
que 
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que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  au- 
roienc  partagé  cette  honie-hi,  car  il  n'y 
en  a  point  dont  vous  ne  parliez  la  Langue 
plus  élégamment  que  leurs  plus  beaux  Ef- 
prits  ne  Tauroient  Faiie, 

Je  vous  aurai  fait  beaucoup  de  tort  dans 
l'opinion  qu'avoit  MonHcur  le  Marquis 
Rinuccini  (i)  de  votre  dircernement  :  la 
réputation  que  vous  m'avez  voulu  don- 
ner auprès  de  lui ,  aura  gâté  la  vôtre.  On 
efî:  fort  fatisfait  de  lui  en  cette  Cour;  de 
fa  perfonnc,  de  fon  procédé,  èc  de  fa 
converfation.  J'y  ai  trouve  tout  l'agré- 
ment qu'on  pourroit  defîrer.  Monlîeur 
le  Cavalier  Giraldi,  qui  cil  bien  ici  avec 
tout  le  monde,  lui  donne  toutes  fes  con- 
noifTances,  dont  il  n'aura  que  faire  quand 
il  voudra  fe  montrer  :  la  préfence  le  met 
hors  d'état  d'avoir  befoin  de  bons  offices. 
Avant  que  de  finir,  je  vous  fupplierai, 
JVIon(ieur,defure  valoir  auprès  de  S.  A.  R, 
la  profonde  rcconnoifTance  que  je  confer- 
verai  jufqu'au  dernier  moment,  de  toutes 
les  bontés  qu'elle  a  eues  pour  moi.  Je  dois 
aux  libéralités  de  fon  bon  vin  de  Flo- 
rence ,    mes  dernières  années  ,     que  j'ai 

pafFées 

(0   Envoyé  extraordinaire   du  Grand-Duc.    Il 
éroit  vsnu    en  Angleterre   pour  complimente!  la 
Rciae  fur  fon  Av=nement  à  la  Couronne. 
S  4 
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paflees  avec  aflez  de  repos.  Après  que 
vous  m'aurez  aquitté  de  ce  premier  de- 
voir, qui  m'efttë  plus  précieux  du  mon- 
de, vous  aurez  la  bonté  d'aiTûrer  JVÎon- 
fîeur  le  Commandeur  Del  Bene,de  l'elH- 
me  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  Ton 
mérite.  Je  ne  vous  donnerai  point  de  nou- 
velles aiïûrances  des  fentimens  que  vous 
me  fûtes  infpirer ,  dès  le  moment  que 
j'eus  l'honneur  de  vous.connoître.  Je  fi- 
Jiirai  par  l'état  où  je  me  trouve  depuis 
long-tems:  ces  fix  Vers  que  j'ai  fait  au- 
trefois (i)  vous  l'expliqueront, 

^e  vis  éloigné  de  la  France. 
Sans  befoin  o'fans  abondance. 
Content  d'un  vulgaire  dejlin  : 

^'aime  la  vertu  fans  rudejfe-, 
^'aime  le  plaifir  fans  tnolltjfe; 
^'aime  la  vie  cr  n'en  crains  pas  la  fin. 

AufTt  malade  que  je  le  fuis  aujourd'hui, je 
devrois  la  fouha  ter  au  lieu  de  la  craindre: 
mais  fi  je  pafiè  une  heure  fans  fouffrir,  je 
me  tiens  heureux.  Vous  favez  que  la  ccf-' 
fation  de  la  douleur  eil  la  félicité  de  ceux 
qui  foulFrent.  Je  trouve  que  la  mienne  efl: 
fufpendue,  quand  je  fuis  afîez  heureux  pour 
vous  entretenir.  B I L- 

(i)  Voyez,  le  Sonnet  adreîTé  à  Mademoifelle  de 
l'Enclos,  Tome  IV.  png,  3  s  s- 
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BILLET 

A    MONSIEUR 

S  I    L   V    E  S    T  R  E    Ci> 

DOtfleur,  mandez  à  vos  Amis- 
Pourquoi  nos  fameux  Appétits  ■■ 
Ne  font  venus  rendre  l'hommage 
Quils  doivent  à  leur  Mécenas, 
Et  faire  valoir  l'avantage 
De  leur  talent  à  f es  repas;' 

Pour  les  fauver  de  la  molkfle 

Où  mène  la  delicateffe ,  . 

Défendez  leur  les  Perdreaux, 

Le  Cailles,  &  les  Faifandaux. 

Et  fi' vous  pouvez,  qu'on  les  livre 
Aux  amis  du  Mylord  qui  n'ont  pas  pu  le  fuivre;  "» 
Gens  par  l'âge  afFoiblis,  débiles  eftomacs. 
Ne  pouvant  digérer  que  des  mets  délicats,  - 

Vous  "Héros  d'Appetif,  qu'un  robuftc  mérite  ' 
A  de  nouveaux  exploits  tous  les  jours  follicitc;  • 

Attaquez  d'énormes  Brochets, 
Qui  furent  la  terreur  des  Mangars  &  des  Philcs-j 

Attaq  lez  des  Poiflbns  qu'on  prend  pour   CrocC'- 

diles(2),. 
Et  ne  les  quitez  point  fans  les  avoir  deffaits. 

Siii 
(i)  Mr.  Silveftre  étoit  alors  à  la  Campagne  ,     avec 
lïl^loid'-KOWaigu,       (i)^  Voyez  ci-tisiiHSj  PSg^i05^-  ■ 
S  <  ..    " 
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Sur  l'Appétit  tout  mon  bonheur  fe  fonde. 
J'aimcrois  mieux ,  célèbre  Morelli , 
Et  renommé  Vaffor,  votre  Appétit, 
Que  les  Etats  du  plus  grand  Roi  du  monde. 

BILLET 

A    MADAME 

DE    LA    P  E  R  R  I  N  E 

AUCUN  vin  ne  me  fait  envie; 
D'aucun  mets  je  ne  fuis  tenté; 
Que  puis-je  faire  dans  la  vie  ? 
Qui  peut  m'y  tenir  arrêté? 

Je  prens  peu  de  plaifir  à  lirej 
J'oblige  le  Public  en  m'abftenant  d'écrire; 
La  feule  douceur  que  j'attens , 
Ceft  d'entendre  Mylady  Band. 

Je  n'aime  plus  que  l'Harmonie 
Ta  voix  au  cîaveffin  puilTe-t-clle  être  unie. 
Pour  entendre  les  doux  accords 
Qu'on  promet  aux  Ames  fans  Corps. 

Je  fuis  fort  mal  j  6c  j'ai  raifon  de  me  pré- 
parer des  plaifirs  en  l'autre  monde  :  puis 
que  le  Goût  &  l'Appétit  m'ont  quitté,  je 
n-cn  dois  pas  efperer  beaucoup  en  celui-ci. 

Fin  M  cinquîéms  ^  dernier  Tome. 


T    A"    B    L'    E 

des  Matières  principales  contenues  dans  U 
cinquième  Tome. 

On  a  mis  une  ».  pour  marquer  que  le  Chiffre  " 
fuiv^ant  fe  rapporte  aux  Norçs ,  &  non 
pas  à  l'Ouvrage  mcmç. 

A. 

A  Mans- y  où  il  ùut  chercher  les  parfaits  Arhans"; 
izo 
Aminte  du  Tafle,  Eloge  de  cet  Ouvrage.  96 
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Anglais  ,ï:xi\\és  fur  leurpaffion  pour  certaines  vian» 
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».37i' 
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S  j5  ■  •  Ba»:^- 
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fon  Portrait.  191. 1:3'  fiuv.  fon  attachement  pour 
la  vie.  113.  190.  198.  o'fuiv.  319.  Comment  il 
fouhaite  de  mourir.  201.  Se  raille  fur  la  malpro-  ■ 
prêté  de  fes  Chiens-  253.  Le  cas  qu'il  faifoit  du 
Diëîlonaire  de  Mr.  Bayle.  n.  2^5:.  376.  377.   Son  • 
Jugement  fur  la  Critique  &:  fur  l'Apologie  de  îts 
propres  Ouvrages.  270.  v  fuiv.   Combien  il  eft 
touché  de  la  mort  de  Madame  Mazarin.    330. 
^  fuiv.  336.  343.  346.  S4  lîtuation  d'efprit  dans 
fa  dernière  Maladie.  416 

F. 

FF.mmes,  Cara<flere  des  Femmes  de  ce  tems.i45. 
246.  Comment  les  Femmes  deviennent  Dcvo- 
tes.295.  Leur  Dévotion  n'eft  fouvent  qu'une  va- 
peur de  Rate.  296 

Fetnme,  combien  une  Femme  eft  à  chargea  fon- 
Mari.  \C6.  c^fuiv.  Dans  quelle  fituation  d'Efprifî 
elle  doit  être,  lorsqu'elle  apprend  la  Mort  de 
fon  Epoux.  249 

Jantatne  (  de  la  )  Ses  Ouvrages  f^nt  au  deflus  de  tout 
ce  que  les  Anciens  auroient  pu  faire  dans  ce  gen- 
re. 87.  96.  On  vouloit  l'attirer  en  Angleterre. 
144.  L'âge  avoit  affoibli  fon  efprit.  Là-même, 
S'il  en  étoit  plus  malheureux   I47.   Sa  mort.  ». 

Là- mime, 

Tnance,   Pourquoi  elle  n'eft  plus  en  état  d'aftujetir 
le  refte  del'liurope.  39,40.  La  Vertu  y  eft  à  la^ 
mode.-  196  = 


DES    M  A  T  I  ERES. 

G. 

Eneve,  Comment  elle  fut  fauvéederEfcalade' 

des  Savoyards.  ».  311.3x3.  Li  Chanfon  qu'on 

y  chante  tous  les  ans  le  jour  de  l'Elcalade,   par 

qui  faite.  «.316 

Géographie  gourmande  f  Livre  à  donner  au  Public. 

54 

Ghri^  eft  réduit  au  defefpoir  par  les  rigueurs  de 
fa  MaitreHe.  «.1165117 

Godolphin ,  (  Mylord  )  fon  éloge.  1 10, 1 1 1.  Sa  mort. 

»,  Là- même, 

Gongora  (Don  Luis  de)  Poëie  Eipagnol,  Abrégé 
de  fa  Vie.  ». 91,93.  Jugement  fur  les  Ouvrages. 

L^-mêtne. 

Grammant  (le  Comte  de'  Son  éloge.  14c.  141, 
311.  Revient  d'une  dangereufe  maladie,  n.  191. 
Son  Epitaphe.  Là  même.  Bon  Mot  qu'il  dît  dans 
fa  maladie.  198.  Devient  dévot.  195.  Sa  mort,», 

256,257 

Greci  (les)  Eglife  des  Proteftans  François  réfugiés  • 
.à  Londres,  pourquoi  ainfi  appcUée.  ». 46 

G'.iïllvAmelW.  Roi  d'Ang'eterre  ,  eft  blefle  au  bord 
de  la  Boyne.  ».  60,61.  PaiTe cette  Rivière, &  bat 
l'Armée  du  Roi  Jaques.  63,  64.  Combien  il  eft 
touché  Je  h  mort  de  la  Reine  fon  Epoufe.  151, 
Sa  délxatefie  pour  les  plaifiis.  160,161.  Conipi- 
ration  contre  fa  perfonne.  187.  Importance  de  fa 
vie.  188.  Prend  Madame  Mazarin  fous  fa  pro- 
tedlion.  132.  Sa  douceur  à  l'égard  des  Catholi- 
ques d'Angleterre,  là-même.  Combien  la  Paix  de 
RyfNvick  lui  eft  giorieufe.  279.  o'  fuiv.  Son  Elo- 
ge. 353.  v/uiv.  Son  Portrait.  37A 
H. 

H..r^>»;-//f«,  Son  Eloge.  jj.cy/uhl 

Hermitaie  <  De  1')  Son  E^oge.  288,189 

Hervart  ^Midam^  )  f  uve  Genève  de  l'Efcalade  des 
Savoyard:,  îk  comment.  «.321. 323 

fkrwig^  Docteur  Aileiuand ,  qui  prétend  guérir  les 


TABLE 

Maladies  en  faifant  fuer  par  fympathie.  n.  348, 

349 

hs ,  lepeu  de  cas  qu'il  faifoit  des  Oeuvres  de 

St.  Auguftin.  n.r66,r6-] 

Humure ,  fiJCLombe  aux  rigueurs  de  fa  Maitrefîe.  1 1 7 

Huîtres  d'Angleterre ,  leur  Eloge.  5  i.a-  fuiv\ 

JEfujtes,  brouillés  avec  leur  Général.  171 

Julien  Scopon  y  fon  tloge.  319 

Jfijiinje»,  ce  qu'on  doit  penfer  fur  la  Nouvelle  d« 
jufHnien  qui  défend  aux  Femmes  de  manger  avec 
des  Hommes  fansla  permUfion  de  leurs  Mans,  iiî^ 

22,9 
K. 

KEnfington ,  apellé  le  Cimetière  de  Londres  ,  55 
pourquoi;  -  ».io8,io9 

LOrme  (Marion  de)  les  charmes.  140 

^.orris  (Guiliaun^e  de)  premier  Auteur  du  Ro- 
man de  la  Ro/e.  381.  Dans  quelle  vue  il  l'entre^ 
prit,  là-m^me.  fon  Elcze.  ■iSj^.c'-  fuiv, 

M. 

Myîgal'ttî  (le  Comie,  ion  Eloge.  ^i^O'iuiv. 
Mdi  rbe.  en  quoi  il  a  excel'é.  86 

Mari,  «■  aud  c'elt  qu'un  Mari  rompt  la  Société  con- 
tr.i(flée  avec  fa  Femme.  32.6.  Pourquoi  les  Loix 
au'orifent  fi  fortles  Mans.  219,  230.  Si  la  quali- 
té de  Mari  excufe  toutes  fes  fautes.       Lk-mcjne. 

Mariage,  fes  Inconvtniens.  vSj't^ô  Avantages  de 
ceux  qui  ne  vivent  point  fous  fes  Loix.  165.  e?* 

fuiv. 

Marie  II.  Reine  d'ArglPterre  ,  combien  regrettée 
parle  Roi  fon  Epoux.  ijl 

Marot  (Cleme'.c)  a  letouché  le  vieux  François  du 
Roman  de  la  dofe.  388.  395.  une  de  fes  Epigram- 
mes.  «.28,29 

Mars  (le  mois  de)  eft  le  plMS  triftc  mois  de  l'An- 
aée.  &  pourquoi  .  "  ixi,iiz  -• 


DES    MATIERES. 

Mazarin  (le  Cardinal)  marie  fa  Nièce  Hôrtencc- 
Mancini  au  Duc  de  la  Meillerayc,  &  pourc.uoi.. 
213,  2.14.    Ce  choix  faillir  à  ruiner  h  réputation. 

214 

Mazarin  (le  Duc)  On  craignit  qu'en  époufant  la 
Nièce  du  Cardinal  il  ne  fût  héritier  de  la  faveur 
de  cette  Eminence.  2.14.  Ce  que  penfoient  là- 
deflfus  les  Maréchaux  de  Turenne ,  de  Viileroi , , 
&  de  Clerenabaut.  115.  11  ne  tarda  pas  long  tems . 
à  les  détromper.  Là  même.  Sa  difiipation  extra- 
vagante des  biens  immenfes  que  Kladame  Ma- 
larin  lui  avoir  apportés.  300.  216.  ct"  fulv.  Phi- 
fante  raifon  qu'il  donne  pour  ia  jullifier.  217.  Ses 
Vifîons  nodurnes ,  &  Tes  Révélation?.  218,  219.- 
Réglemens  ridicules  qu'il  vonloit  qu'on  nbfervàt 
dans  les  Terres.  2-09,210.238.  C7'/«i'v.Affefte  une 
Dévotion  ridicule.  219.  Promet  cinquante  mille 
Ecus  à  l'Evêque  de  Fréjus,  à  condition  qu'il  le 
ferviroit  dans  fon  Mariage,  &  refufeenfuitedele 
payer.  219.  zio.  Soutient  que  les  Procès  font  de 
Droit  divin.  221.  Va  confulter  l'Evêque  de  Gre- 
noble fur  un  Cas  de  Confcience  inouï  iulqu'alors. 
Là.  même.  Fait  nourrir  urt  des  Enfans  de  Madame 
de  Richelieu,  avec  défenfe  exprelTe  de  lui  donner 
à  têter  les  Vendredis  &  les  Samedis ,  pour  lui  fai- 
re fuccer  au  lieu  de  lait,  le  faint  ufage  des  Mor- 
tifications Ôc  des  Jeiines.  222.  S'il  lui  efl:  pc  ffible 
d'être  raifonnable.  223.  Combien  il  fait  fouftrir 
Madame  Mazarin.  223,224.  Il  lui  faitôterlaPenr 
fion  que  le  Roi  de  France  lui  avoit  donnée.  79. 
225.  Il  a  donne  à  Madame  Mazarin  une  occar 
fion  légitime  de  fe  feparer  de  lui.  226.  c?  fulv, 
FaufTeté  de  fa  Dévotion.  226,227.  Sa  Conduite 
eft  injufle  envers  tout  le  monde.  227.  228.  Veut 
obliger  Madame  Mazarin  de  fortir  d'AngietL-rrc, 
&  rer'ufe  de  payer  les  Dettes  qu'elle  a  été  con- 
trainte d'y  faire.  80.  vfuiv.  Faux  bruit  qui  court 
d^  fa  M  0:  t.  247  •  c^  fw. 

Maz.nrin 
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Maaarln  (la  DuchcfTe)  Son  Eloge.  124  <o'  ful-v 
Reproches  qu'elle  faifoit  quelquefois  à  Mr.  deSr. 
Evremond.  28,19.  Vive  Defcription  de  Tes  Mal- 
heurs. 33,34.  &  du  trifte  état  où  elle  s'eft  trou- 
vée en  Angleterre.  34, 3v  Elle  étoit  refoluëàen 
fortir,  fi  fes  Créanciers  l'eulTeni  trouvé  bon.  79. 
<jy  fuiv.  148.  Elle  avoit  peu  de  goût  pour  le 
Chant.  51.  (O'/uiv.  Idée  de  fa  manière  de  jouer  à 
la  BafTete.  56.  Confeils  que  lui  donne  Mr.  de  Sr. 
Evremond  98.  «20.  Elle  ne  vouloit  point  retour- 
ner avec  Mr.  Mazarin,  ni  fe  mettre  dans  un 
Couvent.  149.  Ruinoit  fa  fanté  en  buvant  trop 
de  liqueurs  fortes.  157  ,  iç8.  261,  Pcnfoit  bien, 
mais  écrivoit  mal.  17  r.  Raillée  fur  Ton  orthogra- 
phe. 244.  Eloge  de  fcs  yeux.  lor.  Combien  elle 
a  fouffert  avec  Mr.  Mazarin.  223,224.  A  été  ho- 
norée de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'iilufire  à  Rome, 
en  France,  à  Chamberi,  6:  en  Angleterre.  224. 
Biens  immenfes  qu'elle  avoit  apporté  à  Mr.  Ma- 
zarin. 217.  22c.  Si  elle  pouvoir  fortir  d'Angle- 
terre avec  la  Reine  Marie,  Epoufe  de  Jaques  H. 
131.  Pourquoi  elle  continuoit  d'y  demeurer,  là- 
même.  Julbfice  contre  les  Accufations  ridicules  de 
Mr.  Erard.  232  crfuiv.  N'étoit  pas  née  pour  vi- 
vre avec  Mr.  Mazarin.  237,238.  Combien  elle 
aimoit  la  propreté,  w.  261.  Sa  mort.  n.  330.  fon 
Eloge  330.  G^/w^V  Elle  eft  morte  avec  une  fer- 
meté &  une refignation  extraordinaires.  337 

Medech2s  Anglais,  n'aiment  point  à  fe  lever  la  nuit, 
pour  faire  des  vifites.  324,32c 

Mcdecins  Fra7:ço!s ,  réfugiés  à  Londres,  leur  géné- 
reule  vigilance  pour  les  m-Alades.  325 

Ménage,  fon  Fpigramme  fur  la  mutilation  des  Sta- 
tues du  Palais  Mazarin.  «.216.217 

Menaç'iana,  le  fécond  Tome  cft  meilleur  que  le 
premier.  175 

Meun  (Jean  de)  autrement  Clopir.el ,  a  achevé  le 
Rçma»  de  la  Rofe.  381.  Son  Eloge.  384.  a"  fit'v. 


DES    MATIERES, 

Il  dit  du  mal  des  Femmes  dans  Ton  Roman,  & 
elles  prennent  la  refolution  de  s'en  vanger.  389, 
Comment  il  fe  tire  d'affaire.  390,  391.  11  joue 
pLiifamment  les  Jacobins.  392.,  393 

I^HMeton  (Madame  )  fon  Eloge.  133, 134.  Son Ca- 
radere.  134.  i3î 

Mincepye ,  ce  que  c'efl.  «.184, 

Mïremont  (le  Marquis  de)  fon  zé!e  pour  la  Religion 

Reformée.  45,  46,  47.  Regrets  lur  fon  abfence. 

1 59.  CT* /«/t>.  I79«  180 

Alolie.rBi  combien  il  eft  fuperieur  aux  Anciens.  87. 

9S 

Montaigu  (le  Duc  de)  Eloge  de  fa  belle  Maifon  de 
Londres.  306,  Fayoit  une  Rente  viagère  à  Mr.  de 
St.  Evremond.  «,306.307 

iWc»M»ire  (le  Marquis  de)  400,401 

Montbazon  (la  Duchefle  de)  fon  Eloge.  139 

MoreUi,  fon  éloge,  n.  274,175.  raillé  fur  fes  Voya- 
ges. 276.  fur  fa  Patrie.  z86.  Sur  fes  valtes  con- 
noiifances.  Là-même, 

Mort  y  on  la  recule  tant  qu'on  peut.  159.  i^' fuiv. 
Livre  Anglois  où  l'Auteur  prétend  qu'on  peut  être 
transféré  de  la  terre  à  la  Vie  éternelle  fans  paiîèr; 
par  la  Mort,  n.  346,  347.  Partifans  que  la  Mort  a 
trouvés  contre  cet  Auteur.  348.  c /«?'v. 

Mpurans ,  fe  pafTeroient  volontiers  des  beaux  dif- 
cours  qu'on  leur  fait.  199 

N. 

NAture,   la  Nature  fe  communique  aux  Hom- 
mes avec  profufion.  36.  z^  juiv. 
O. 

OLonne  (le  Comte d')  fa  mort.  «.70,71 

Clonne,  (la  Comtefle  d')  fa  mort,  Ibid. 

On,  qui  a  introduit  à  la  Cour  la  manière  de  parler 
par  On.  37i»373 

OndeJei  (Zongi  )  Evêque  de  Frejus,  eft  trompé  par 
le  Duc  de  Mazarin.  219.110 

Ouvra-. 


T    AELE 

Ouvrages  defavotiés  par  Mr.  de  St.  Evremond.  190. 

^57  3  59 
P. 

P/rr«  (les  Saints)  leur  Caractère.  167 

Perles  (Poiffon)  Eloge  des  Perles  deTunbridge. 

Perrault,  Jugement  fur  fon  Parallek  des  Anciens  e?* 
des  Modernes.  87 

Perrlne  i^ia  Marq^uife  de  la)  fan  éloge.  368.  Son  Por- 
trait. 369 
Ph'.lofophes  modernes ,  préférables  aux  Anciens.    97 
Pindare  ,  extravagance  de  fon  prétendu  Sublime.  89. 
90    Ses  Odes  ne  font  que  l'Eloge  des  Chevaux , 
&  des  Chariots  de  Courle.  90 
Phimporrid^^e ,  ce  que  c'elh                       «.  184, 185 
Pcefie,   IJée  naiureile  &  judicieufe  qu'en  ont  les 
François.  88,89.   Abus  qu'on  fait  de  la  Figure, 
dans  la  Poèfie.  90  La  Poèlie  des  Italiens  eft  pleine 
de  Figures  outrées  ou  de  Concetti.  91.  Les  Efpa- 
gnols  ont  le  même.  Génie,  91,  91.    Les  Fiétions 
des  Anciens  font  trop  ufées,  pour  devoir  entrer 
dans  nôtre  Poëfie.                                çLcrfuiv, 
Poules  de  Lesbos.                                                        l8j 
Princes,  fi  la  Guerre  que  font  les  Princes ,  les  em- 
pêche de  rendre  juftice  aux  Vertus  de  leurs  En- 
nemis.                                                         231 

Q. 

r\  Vîchotte  (  Don)  Eloge  de  ce  Roman.  96 

^*^  ^ivtifme ,   fur  quoi  fondé.  294.  Ses  Unions 

divines  ne  lont  iMen  fouvent  qu'une  Vapeur  de 

Raie.  295,296.  Moyens  de  fe  préparer  auQuie- 

tifme.  rg6.^ju;v, 

R. 

RJcine ,  admirable  dans  fes  Tragédies.  86,  87. 
Comparé  avec  Corneille.  Là  même.  A  pris  les 
Grecs  pour  Modèle,  87.  &  les  a  furpalTés.       95 
Raif'^n,  la  Tyrannie.  411. 412 

Religton,  Si  les  Honnêtes  gens  doivent  entrer  dans 

la. 


D  t.  s    Î^I  A  T  I  E  R  E  S. 

la  chaleur  des  Difputes  de  Religion.  301:1 

Re»iî«^(j/ (l'Abbé)  fon  Jugement  lur  le  Dlfl'ionnaire 

de  Mr.  Bayie.  «.164,2.65.  Idée  que  Mr.  Ba'/Ic  a- 

voit  de  cet  Ecrit.  Là  mîmt, 

Roman  de  la  Ro/e,   eft  l'Ouvrage  de  deux  Auteurs. 

381.  Eli  loiié  par  nos  meilleurs  Ecrivains.  387. 

vJhIv.  Divers  fens  qu'on  lui  a  donné.  389.   On 

ne  le  trouve  plus  dans  le  vieux  Langage  où  il  a 

été  compofé.  395>39<5 

S. 

SAnâvjich  (la  ComtelTe  de)  va  en  France.  i8j, 
fon  Eloge.  2,85.311.335.339 

Sarafin  ,  fon  E'oge.  86.96 

Sh.irr ,  PoilTon  délicieux.  «.71 

Silve/lre,   Doâeur  en   Médecine  à  Londres,  fon 
tlogc.  351,351.408 

Soudaineté,   Mot  confacré  au  Jeu  par  Madame  Ma- 
zarin.  403 

Suijfe qui  fe  jetta  dans  la  Rivière, &  pourquoi.  311 
T. 

THéologitns ,  jufqu'où  les  aimoit  Mr.  Leti.     316 
Tofcane   (le  Grand  Duc  de)   Marques  de  fon 
eftime  qu'il  donnoit  à  Mr.  de  St.  Evremond, 

414  415 

Trape  (Armand  le  BouthillierdeRancé  Abbé  de  la) 

fa  Retraite  caufée  par  la  mort  de  la  Duchefle  de 

Montbazon.  - 139 

Turenne  (le  Maréchal  de)  avoitdansfaPhyfionomie 

quelque  chofe  de  grand  &  de  noble,  i.  Pafla  par 

les  plus  petits  Emplois  de  la  Guerre,  là  même. 

Combien  il   étoit  eftimé  de  Mr.  le  Prince.  3, 

Vouloir  qu  on  fit  peu  de  Sièges  O'  qu  on  donnât  beatt' 

coup  de  Combats.  Là-même.  Sa  première  M.ixime 

pour  la  Guerre.  4.  Service  important  qu'il  rendit 

à  la  Cour  lorfqu'elle  étoit  à  Gien.  5,  6.  Sauve  le 

Roi  des  mains  de  Mr.  le  Prince,   &  le  ramené  à 

Paris.  7,  8.  Idée  de  fa  Conduite.  9,  10  Sembloit 

donner  trop  peu  à  la  Fortune  pour  les  Evenemens. 

10, 


TABLE    DES   MATIERES. 

10.  A.néantit  les  Difputes  que  les  Officiers  for- 
moient  pour  le  rar.g.  ii.  Fixe  la  légèreté  ôcl'im- 
patience  des  François,  &  donne  de  l'adliviié  aux 
Etrangers,  ii.  Sa  Conduite  à  l'égard  du  Cardinal 
Mazarin,  11,13^  SonCaraftere.  13, 14.  Etoit mo- 
déré fur  la  Religion ,  même  après  s'être  fait  Ca- 
'tholique.  14.  Dans  fes  dernières  Campagnes  il 
etoit  plus  hazardeux  à  entreprendre  &  àfe  com- 
metre  qu'auparavant.  15.  Sa  mort.  Là-même» 
Combien  il  fut  regretté  de  tout  le  monde,  &  par- 
ticulièrement du  Roi  de  France.  Là  même.  Son 
Parallèle  avec  Mr.  le  Prince.  i6,(::rfuh. 

Turretin  (Jean  Alphonfe)  fon  Eloge.  143 

V. 
le,  Paffion  que  les  Hommes  ont  pour  la  Vie. 
199.  Avantages  d'une  longue  vie.       200,201 

Vieillards  t  Agréraens  qu'ils  peuvent  trouver  dans  le 
monde.  198. 199.245  246 

Vi)js  de  Champagne ,  on  leur  donne  aujourd'hui 
trop  de  verdeur.  361 

Voiture,  fon  Eloge.  86.96 

VJ^uebac y  Qt  (\ViQ  c  Q^.  »•  156,157 

W. 

W  Aller  (ESmond)  fon  Ëïoge.  ç6 

Windjor,  bonté  de  fes  Lapins.)  267 

Y. 

YVeteaux  (  Des)  Réflexion  qu'il  faifoit  fur  la  per- 
te du  tems.  338 


ER. 


ERRATA. 

T  o  M  E  I.  V  I  E  ie  Mr.  de  S:.  Evremond.  Pag.  3.1.  13.  lifez. 
Martel,  p.  5.  dans  ks  Notes  1.  5.  i^ths Çeptisme,  a.oucez  ,  o:t 
huitième,  ib.  J.  6.  Orme  ,  lif.  Or»^.  p.  41.  Not,  1.  6.  avant  iju'il 
fût  Ei/e'ijne.  lil.  Chez.  Us  Ptres de l'OrMoirc.  p.  ;o.  1.  12,13,6c 
ï\.  Cailla,  lif.  r<j//j.  p.  ?7.  1.  IJ.  lif.  iesrtd^at.  p.  55.  Not.  1.  7. 
6c 8.  mettezune  virgule  nprès  agréables,  &  un  point  après 
gulams.p.  138.1.  15.  16.  Midemoijelle  ix.c.  doit  être  a  linea.  p. 
Iji.l.iz.ce  ,\\t.maitce.  p.  152. 1.  \ï.\iÇ.  personnes,  p.  223  1. 
2,  autrefois  apartentt  à  ,  lil.  e't:  autrefois  auprès  dep.  228. 1.  II. 
à  la  marge,  effacez  1684:  effacez  aufli  if84.  au  haut  des 
pages  229  2c  250 ,  5c  meitez  1683.  p.  230. 1.  25.  métrez  à  la 
marge  1684  p.  24S.  1.  9.  mettez  une  virgule  a^rès'/e';;?,  p. 
272.  1.  9.  mettez  une  virgule  après  dejii^ttrez.,]}.  279. 1  2S. 
mettez  deu.x  points  après  quelquefois:  p.  295.  1.  18.  après, 
eu,  ajoutez  ,  des  Ecrivains. ç.  jl6A.  }.  font.  lif. /o«f.  p.  326. 
1.  10.  Soufcrtptions.  lif.  Soufiripticn. 

OzvvKEsde  Mr.  de  St  Evremond,  Pag.  3.  à  la  réclame, 
F<ji- .  liiez,  Pji- .  p.  s.dansiesNotes,  1.  s.  (3),lif.  (5).  ihid. 
1.  8.  ces .  lif  fes.  p.  9. 1.  14.  lif  dejîrer.  p.  10.  I.  10.  outr.tie  ,  lifl 
routrage.  p.14. 1.  i(î.  ponctuez.  ii<y?;n  :  ib.  1.  dern  poiicluez, 
ridicstte.p.  17. 1.  dern.  lif  M  a  l  h  E  R  B  E.p.  18, 1.  19.  ponc- 
tuez,/Z^jwîô'e.ï!*.  p.  22- 1.  2.  ponCtuez,  T^aifonnement,  p.  2J.  1. 
I  r.  liCfenfés.  p.  29-  Not.  1. 7,  8.  effacez  ,  &  fort  com'cjucs.  p. 
io.\.6.7.ï\£.  ^cademiejucs.  p.  34,  Not.l.I.  poilftuez,  an- 
«3/;  p.  40.  1.  I.  ponftuez,  Scarron ,  p.  4t.  eftmal  marquée, 
14.  tb.  Not.l.  3.1if''<''fi«"»r.  p- 42. 1.  3.  lif.  Sa:nt  Luc.p.  ^u 
1.  II.  lif  (ie/7^t';.  ib.  1.  24.  lt(.  orirfj.  p  49.!.  I4.  (2),  mettez, 
(3).  ib.  Not.  1.  I.  (omettez, (2)  i&l-  3-  (2)  métrez  (3).!^. 
52. 1.  3.  poncluez,Ctf;;.'f<2//!e,p.  J4  Not.  1.  3.  lif.  coi/litit  ,^. 
5Î.  Not.l.  5.  lif  pertendit.p  57. 1.  9.  1°.  ponctuez  Pontoifi. 
p.  59.  1.21.  ponftuez,  abitndinncnt.  p.  62.  1.  2.  ilf  M';e.  p,  ô^, 
1.  i^Aii.fttp. lices,  p.  70. 1.  26.  lif.  l'onit.  p.  7;.l.  iS.  ponftuez, 
d-.ire  ,  ib.  1.  17.  ponftuez,  a;t_ite':  p.  80.  1.  15.  lif  ne  les.  ^.  82.» 
1.  dern.  lif.  k  le  p.  97.  1.  13.  lif  Pow.  p.  98. 1. 8.  ponftucï, 
doux ,\h.  1.  21.  ponftuez.  Charmes;  p.  102. 1.  13.  ponftuez, 
pajfion  ,  p,  119. 1.  21.  ponftuez, ^«î/j,  p.  I20. 1.  25.  lif  infitp- 
portable,  p.  126.  les  premiers  mots  des  quatre  dernieies  lignes 
font,  interrompu  ,  fut , contez.,  vjtre.  p.  129.  Not.  Ci^ée  ,  lif. 
Cire;,  p.  134. 1.  17.  lif  Voluprueufes.^.  13  5.  1.  19.  lif.  ér^rife.  p. 
138.  1.  is.Ur.paifibte.  p.  140.1.  7-  hf.Tant.  p.  152. 1.  j.  lif /41/. 
p.  154.1.  4.  lif.^ï.p.  166.1.  19.  ponAwzz ,  ingénument  : 

ToM.  II.  pag.  73.  Not.l.  I.  ponftuez,  Wdlltr.p.  79. 1.  rz. 
liC  défaite,  p.  84.  1.  6.  lif  ^r  tiif.  p.  9r.  !•  17.  lif  wf.  p.  loy. 
1.6.(1),  mettez,  (2).  p.  109.  Not.l.  6.  lif  Scptimio. 
p.  124,  Not,  1.  J,  lif, /erra. p.  i34'  1. 7. lif.  rcfxt,  ib,  1, 15.  lif. 


E    R    R    AT    A. 

i"£«ro/je.  p.  147.  Mot  1  e.rdpj,  \\Crap-p.\si.L  9  liC.  faifo/t. 
p.  139.  1.  I.  Desmatci  ■  lll.  DeiM:i>es.  p.  152.  1.  13.  lif.  Tti  1';:- 
tie.  p.  196.  Not.l.  2.  li(.  Canaje.  p.  i<>8.  I.  13.  lif  mo:>ii.  p.  ^04. 
1.  10.  LF  ,  lif.  LE.ib.  ôtczU  viigule  iipïèsG<ï/(-nn.  ib.l.  ;2.  iiC 
T  A  N  c  «.  E  D  Ei  p.  211.  1.  1 1.  hl]  facilement,  f.  230.  1.  2. 
ponftuez ,  Nord!  p.  263. 1.  22.  Mr.   d  e  R  i  c  h  e-s  o  u  r- 

C  E  ,  lif    S  i  R     P  o  i,  I  T  1  c  K.    p.  276.  1.  6.  llf.  otit.  p.  2pî.  ].  1  s. 

lif.  «a;j.  ib.  1  10.  lif  (jue.  p.  315.  1.  22.  écrivez,  gara-it.  p. 
■3  :7.  1.  17.  lif.  P^oJrc.  p.  381.  1.  I.  «'en  ,  iif.  tjui n\n.  p.  393.  ).  ?„ 
otez  le  point  après,  aimée,  p.  394.  Not.  1.  i.  Madame  de 
(jrammont ,  \lÇ.  Mademoifelle  Hamiltoii.  ib.  i.  2.  après  Royale. 
ajoutez  ,  Mr.  de  Grammont  i'épaufa.f.  423. 1.  21.  (lj,lif.  (2). 

T  o  M.  m.  pag  7-  1.  ^.Vli.parrîcu/i.re.  p.  «.  1.  20.  lif.  oblige. 
p.  48.  Nor.  1.  10.  V  I  L  p  o  N  E,  lil!  V  o  L  p  o  N  E  ,  p.  152. 
Not  1.  2.  &p.  15^  Not.  1.  3  ,  1670.  lif.  1671.  p  174.  Not  J, 
ïj.l'Û.  ces  fortes '^,-1^6.1.  zz,Zi.callh'it  • .  Jif.  laptive.  p.  234. 
1.8.  lif  fatisfuiiion  qu'ils,  p.  259.  Not.  1  I.  po.dtuez, 
Jeune,  f.lii9.  Not.  I.  3.  1676 ,  lif.  167g.  p.  364.  1.  penult. 
après  GuiLLLAUT  ,  mettez  ,  bas.  p.  390.  1  7.  tire , 
lif  rire.  p.  403. 1  l,  2.  poudtuez  ,  jouiJJ'.mce  ,  p.  40J.  I.  19.  féru 
lif.yêrij.  p.  419.  Not.  1.  3  Charles  11.  lif  Ouitlaume  lll.  p. 
426.  Not.  1.  2.  ;/«  /^  J^a««  Mère  d' Angleterre  ,  lif.  i*  la  Maifon 
du   Roi, 

To  M.  IV.  pag.  37.  Not,  1.  7.  faur«.,YiÇ.fattPa.Ji.  62. 1. 14. 
lif.«?7e/?.  p  157.1.  I4.  Ôtez  le  point  après  Cojyiniâtreté  p.  66. 
Not.  1.  dern.  lif  un.  p.  202. 1.  17  ôtez  le  point  après  S  e  n- 
T  IM  E  N  s  p.  211.  Not.l.  7.  font  les  ,\\f.  font  tirées  des.  p.  212. 
Not.  1.  I.  après  Jeudi  Sai'it,  ajoutez  ,  &  aui  fimjfent  par  ces  pa- 
roles :  p.  217.  1.  t. perdre  ,  llf.  perde,  p.  2ji.  1.  19.  lil^  Souvien, 
p.  329.  Not.  1.  2.  après,  Cey/, ajoutez,  C'eflàdire,  Ivrogne, 
impudent, ir  poltron,  p.339  1.  li.VlL  corrompt,  p.  346. 1. 19.1686. 
llf.  1685.  p.  380.  Not.  I.  Lc-f^y/V,  lif  «,'?/'ai/t'.  p.  3S8.  Not.l. 
a  1675.  Iff  1674.  p.  41 1. 1.  6.  7.  lif  Société,  p.  426. 1.  5.  ««//.« 
lii.  nullo. 

T  o  M.  V.  pag.  58.  1,  7.  Lrcfield.  lif.  Liihfîeld.  p.'59.1.  2. 
««Kfr.  llf,  ««t?-.  p.  100. 1.  20. ponctuez,  ?îrtjy/k«r«,  p.  133  1. 
3.1il.  i*/'V.  p.  146.  Not.  l.dexn.  (j),lif  (2). -p.  173.  1.  1 1.  & 
{\iiv.  Billtt  à  Àladamr U  Duchffe  Mazarin  ,  liiez,  >^  la  même. 
B  176. 1  I  •  Se  flliv.  Lettre  a  Madame  la  Ducheffe  Maz.arin  ,  lif, 
lÀu  m'me  p.  177.  1.  18.  ôcp,  178-1.  12-  £^/-.  1''.  £'•  P-  275- 
Not.l.  5.  lif.  /nourutà.  p.  29i.l.de(n.  i?//,lil.  r /.  p.  306. 1.  II. 
Ôtez  le  point  après >w;ro;>.  p.  351  Not.  1.  5.  lit.  d'Italie,  p. 
36-1.1.  19  ponctuez, <ror/»j, p. 389.1. 16, 17. lif.  lli ne fetrom" 
paient,  p.  i92.i:  f.ïii^.ma/ité. 
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